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UNE 


INSCRIPTION DE CYZIQUE 


EN L'HONNEUR 


DES VICTOIRES BRITANNIQUES DE L'EMPEREUR CLAUDE (1) 


M. Titus Carabella, auquel un firman impérial a concédé, en 1871, 
le droit de pratiquer des fouilles sur l'emplacement de l’ancienne 
Cyzique, a pris comme point de départ l’esquisse topographique des 
ruines de Cyzique que M. Edmond Guillaume et moi avions dressée 
en 1861 ; j'ai pu lui en faire parvenir plusieurs épreuves, qui l’ai- 
dent dans ses recherches. Notre esquisse lui fournira les premiers 
linéaments d’un plan général dont il est occupé à réunir en ce mo- 
ment les matériaux, et déjà, d’après ce qu’il m’écrit, il a pu relever 
les traces de plusieurs édifices qui nous avaient échappé dans l’exa- 
men très-rapide que nous avions dù faire d’un terrain couvert ici de 
jardins et de cultures, là de petits bois et de broussailles épaisses. 
En attendant que je puisse meltre sous les yeux de l’Académie ce 
plan dont M. Carabella me promet la communication prochaine, j'ai 
déjà eu l'honneur de lui présenter différents monuments qui témoi- 
gnent de la curiosité éclairée de cet explorateur, et qui autorisent à 
fonder de sérieuses espérances sur le succès de la campagne archéo- 
logique qu'il a entreprise. 

Notre savant confrère M. de Longpérier a bien voulu se charger 
de faire connaitre à l'Académie, dans la séance du 16 juillet 1875, 
une curieuse inscriplion tracée à la pointe sous le picd d’un petit 
vase grec provenant de la Cyrénaïque ct appartenant à M. Carabella ; 
il l’a rapprochée de textes du mème genre jadis expliqués par Le- 
tronne, et y a signalé un document précieux pour l'histoire de la 
céramique, l'indication d’une commande faite pour l’exportation à 
un potier d'Athènes (2). Moi-même, dans la séance du 9 juillet 4875, 


(1) Note lue à l’Académie des inscriptions et belles-lettres dans la séance du 
21 janvier 1876. 
(2) Revue archéologique, août 1875, p. 115 et suiv. 
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j'avais déjà communiqué à la compagnie une inscription grecque 
trouvée par M. Carabella à Cyzique, inscription qui a trait à la 
construction d'une des tours de l’enceinte hellén'que, encoreen partie 
conservée. Dans ces prémices des recherches de M. Carabella, j'avais 
montré le texie épigraphique peut-être le plus ancien qui soit arrivé 
jusqu'à nous de cette puissante cité, el en même temps un document 
important pour l’histoire des travaux publics chez les anciens (1). 
Encouragé, sans doute, par l’accueil que l’Académie avait bien voulu 
faire à ces communications, M. Carabella, qui poursuit son entre- 
prise dans les intervalles de loisir que lui laissent ses occupations 
professionnelles, m'a récemment adressé les estampages de plusieurs 
inscriptions qu'il a découvertes, cet automne, dans les ruines de Cy- 
zique. Il y en a une grecque ; c’est une inscription funéraire métrique, 
sans grand intérêt. Les deux autres sont latines. L'une est un frag- 
ment, par malheur très-incomplet, d’un sénatus-consulte qui con- 
firme certains priviléges accordés aux Cyzicéniens ; je le présenterai 
dans une prochaine séance, lorsque j’en aurai terminé le déchiffre- 
ment et l’étude. L'autre est une inscription honorifique en l’hon- 
neur de l’empereur Claude. Grâce à l’obligeant concours de notre 
savant confrère, M. Léon Renier, je puis dés aujourd'hui en es- 
sayer la restitution et en. faire ressortir l'intérêt. 

Le bloc qui porte l'inscription était encastré dans la muraille du 
sud; c’est un piédestal quadrangulaire qui a un peu plus d’un mètre 
de haut; les lettres ont de 0,03 à 0,04, les I, les T, les P, les D, 
les C dépassant la ligne. L’estampage montre qu’une cassure irrégu- 
lière en a enlevé la partie droite; la beauté des caractères, la pré- 
sence des apices sur certaines voyelles longues, indiquent tout 
d'abord un texte du premier siècle de notre ère, et il suffit de jeter 
les yeux sur l'inscription pour voir qu’elle se rapporte au règne de 
l'empereur Claude. 

Voici comment nous lisons l'inscription : 

DIVO : AVG : CAESARI : TI * AV9 : caesari : et 
IMP : TI‘: CLAVDIO - DRVSI : FF: aug * caesari * ger 
MANICO : PONT : MAX °{°p:°ai"cos" 0° imp ‘ xxi 
P° P : VIND: LIB : DEVIctis * æi * regibus 
5 BRITANNIAE : ARam : posuerunt 
C °R ° QVI * CYZICI : consistunt 
ET * CYZlceni : 
8 CVRATORE .... 


(1) Revue arch., août 1875, p. 98. 
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Ce sont les lignes %, 6, 7, 8 qui nous indiquent que la partie con- 
servée forme plus de la moitié du texte dans chaque ligne. Ligne 5, 
on ne voit guère qu’il soit possible d'ajouter autre chose que la fin 
du mot aram el posuerunt; ligne 6, suivant une formule connue, 
consistunt ; ligne 7, la fin du mot Cyziceni, et ligne 8, le nom de 
celui qui a été chargé de surveiller l'exécution du monument. C'est 
en partant de cette donnée que nous avons à compléter les premières 
lignes. Les lettres DEVIC à la ligne 4 et BRITANNIAE à la ligne 8 
nous averlissent qu’il doit être question ici de la conquête de la Bre- 
lagne-méridionale, commencée au nom de Claude par A. Plautius et 
continuée par P. Ostorius Scapula ; nous nous rappelons qu'un arc 
de triomphe, aujourd’hui détruit, avait été élevé à Rome en l’hon- 
peur de (laude et de ses victoires britanniques, et que plusieurs 
fragments de l'inscription monumentale qui le décorait ont été 
retrouvés à Rome et publiés en diverses fois. Dans [Orelli-Henzen 
(n° 715) (1), on ne trouve que le commencement de l'inscription; 
mais dans Île recucil de Willmans (2), elle se trouve telle qu'elle 
doit paraître dans le tome VI du Corpus, recomposée par la réunion 
de six fragments qui n’avaicnt point encore été rapprochés jusqu'ici; 
on y voit figurer après l'empereur Claude d’autres membres de sa 
famille, son père Drusus, sa mère Antonia, sa femme Agrippine, le 
jeune Néron déjà adopté par Claude, Octavie fille de Claude; mais 
le commencement de l'inscription nous intéresse seul, et voici comme 
il est rétabli par M. Mommsen : TI * CLAVdio * drusi * f* caiSARI: || 
AVGVsto * germaniCO * || PONTIFICi : maximo : trib : potesTAT : 
XI * [COS * V : IMp - æxi (?) patri * paTRIAI : || SENATVS : POpu- 
lusque * ROmanus * 9VOD || REGES : BRITanniai : XI * Devictos 
sine || VLLA * IACT VRa : in * deditionem : acceperit * || GENTES- 
QVE : Barbaras * trans” oceanum || PRIMVS : IN : DiCionem po- 
puli romani redegerit. 

Admettant que l'inscription de Cyzique est de la même année que 
l'arc de Claude, 51 de notre ère, nous arrivons à une restitution pro- 
bable des titres que portait Claude sur l’autel que lui consacrent les 
citoyens romains fixés à Cyzique et les habitants de Cyzique, qui 
avait perdu depuis le règne de Tibère sa situalion de ville libre et 
alliée (3). 


(1) Inscriplionum latinarum selectarum amplissima collectio, I et SIT. 

(2) Exempla inscriptionum latinarum in usum præcipue academicum composuit 
G. Wilmanns (Berlin, 1875, Weidmann), n° 890. 

(3) Tacit., Ann., 1V, 36. Suétone. T1b., 37. Dion Cassius, p. 610. 
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Ligne 1. Divo Aug(usto) Gæsari Tiberio) Aulg(usto Cœsari et 


Les premiers mots du texte nous montrent qu'Auguste, le fonda- 
teur de l’empire, avait sa part de l’hommage rendu par les consécra- 
teurs du monument à l’empereur régnant; les exemples de faits 
analogues sont trop nombreux pour qu’il convienne de s'y arrêter. 
Les lettres TI, qui viennent ensuite, attestent que le même honneur 
était rendu ici à Tibère.-Il n'y a place, dans la partie perdue de celte 
première ligne, d’après l'étendue que nous sommes autorisés à lui 
supposer, que pour un seul nom; si l’on s’étonnait de ne pas voir 
figurer ici Caligula, l'oncle de Claude, il suffirait de se rappeler que 
la mémoire de ce prince avait été abolie par le sénat et que Claude 
lui-même, tout en punissant ses meurtriers, avait cassé ses actes (4). 


Ligne 2. L'inscription de l'arc de Claude nous permet de complé- 
ter avec toute certitude la seconde ligne, qui doit se lire ainsi : 

Imp(eratori) Ti(berio) Claudio Drusi f{ilio) [Aug(usto) Cæs(ari) Ger 

Remarquons que cette inscription provinciale donne à Claude ce 
prénom d’Imperator que, d'après Suétone, il n'avait pas voulu 
prendre (2), et que je ne trouve dans aucune autre des inscriptions 
de Claude. 


La ligne 3 ne présente pas plus de difficultés. En suivant l'ordre 
des titres impériaux tels qu’ils se trouvent dans l'inscription de l’arc, 
nous la lisons ainsi: -manico pont(ifici) max(imo) [t(ribuniciæ) p(otes- 
tatis) XI, co{nsuli) V imp(eratori) XXI. Ce dernicr chiffre, celui de 
la salutation impériale, présente quelque incertitude, comme le re- 
connaît M. Mommsen. Les litres de Claude s'achèvent dans la ligne 4 
comme sur l'arc de Claude, par celui de p(atri) p(atriæ). Viennent en- 
suite ces sigles vind. lib., que l’on ne peut expliquer autrement que 
par vind(ici) lib(ertatis), puis le commencement du membre de 
phrase qui gouverne Britanniæ de la ligne 5. On pourrait restituer 
populis el regibus ou chercher dans ar de la ligne suivante le com- 
mencement de armis ; mais sur l’estampage, après Britannieæ, il y a 
un grand .espace vide qui indique une suspension de sens, et il est 
bien plus naturel de voir dans ar le commencement de aram. Pour 
remplir la fin de la ligne 4, il nous reste ce chiffre de onze rois qui 
paraît avoir reçu de l'inscription romaine une valeur officielle et 
avoir été de nature à frapper l’imagination. Nous lirons donc : 


P(atri) p(atriæ) vind(ici) lib(ertatis) devi[c(tis) XI regibus 


(1) Suétone, Claude, 8 11. 
(2) Suétone, Cluude, $ 12. 
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En jetant les yeux sur l’eslampage, on voit que les lignes se rac- 
courcissent à partir de la troisième. 


La ligne 5 se restitue alors d'elle-même ainsi : 
Britanniæ arlam posuerunt 


C. R. pour cives Romani (ligne 6) est un sigle qui se rencontre fré- 
quemment. 

Ce que ce monument a de plus curieux, c’est que nous y trouvons 
la confirmation imprévue et le meilleur commentaire d’un passage 
de Tacite. Celui-ci, Ann. XIT, 36, insiste sur l’effet produit en Gaule, 
dans les îles et les provinces voisines par la résistance, la défaite et 
la capture de Caractacus (1); il parle de l’impatience avec laquelle 
on attendait en Italie l’arrivée de ce célèbre captif, et il décrit tout 
au long la pompe militaire au milieu de laquelle, daus la vaste place 
qui s’étendait devant le camp des prétoriens, sous les yeux du peu- 
ple qui se pressait derrière les cohortes rangées en bataille, Claude 
fit comparatire devant lui, pour leur pardonner, Caractacus et Jes 
autres chefs qui avaient été pris avec lui. L'effet produit par ces 
brillants succès ne se borna point, nous le voyons par le monument 
de Cyzique, à la Gaule et à l'Italie ; le bruit s'en propagea jusque 
dans les provinces orientales, et l’impression y fut aussi générale et 
profonde. On se rappelait que César, malgré deux expéditions, n’a- 
vait pu entamer la Bretagne, qu'Auguste et Tibère n’avaient pas osé 
lancer de nouveau les légions à travers celte mer orageuse qui sépa- 
rait les Bretons du reste du monde, 


Et penitus toto divisos orbe Britannos. 


C'était pourtant là que se réfugiaient les représentants de ce 
vieux culte druidique que Rome, pour achever de latiniser la Gaule, 
persécutait sur le continent (2); ils passaient en foule en Bretagne, 


(1) « Unde fama ejus evecta insulas et proximas provincias pervagata, per [taliam 
quoque celebrabatur, avebantque visere, quis ille tot per annos opes nostras spre- 
visset. Ne Romæ quidem ignobile Caractaci romen erat : et Cæsar, dum suum decus 
extollit, addidit gloriam victo. Vocatus quippe,ut ad insigne spectalum, populus. Ste- 
tere in armis prætoriæ cohortes, campo qni castra præjacet, etc. » 

(2) Suétone, Claude, 25, 17. Ce devait être des druides ou leurs partisans que ces 
transfuges non rendus que Suétone signale comme la cause principale de la guerre : 
« Britanniam.. tune tumultuantem ob non redditos transfugas ». Pline atteste que 
cette persécution nvait déjà commencé sous Tibère et lui attribue la suppression du 
druidisme en Gaule ; il ajoute qu'il avait persisté en Bretagne jusqu'à son temps 
H. N., XXX, 4); ailleurs il rapporte que Claude avait frappé de mort un citoyen ro- 
main pour s'être montré attaché aux superstitions druidiques (A4. N., XXIX, 12). 
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et de là envoyaient à leurs anciens disciples de continuelles provo- 
cations. « L'île devenait, comme l’a dit M. Duruy, un foyer d’intri- 
gues et de menaces que, pour la tranquillité de la Gaule, il fallait 
éteindre. » Cette tranquillité ne serait assurée que quand le sud tout 
‘au moins de la Bretagne aurait été conquis, lorsque les côtes qui 
regardent celles de la Gaule seraient soumises à l'influence et à l’ac- 
tion de la civilisation gréco-latine, quand le détroit serait devenu 
une mer romaine ; lorsque la barbarie et ses dangereuses supersti- 
tions auraient été repoussées dans le nord des îles britanniques, 
derrière une frontière et des retranchements que sauraient garder 
les légions, l'empire n’aurait plus rien à en craindre (1). 

C’est un sentiment plus ou moins confus de ces nécessités politiques, 
c'est aussi le souvenir des demi-échecs de César comparé aux bril- 
lantes victoires remportées sous les auspices de Claude, qui semblent 
avoir inspiré aux Romains de Gyzique et aux citoyens de cette ville 
la pensée de célébrer, par un si solennel hommage, des succès que 
l'on croyait être la fin d’une guerre qui durait depuis neuf ans. On 
est étonné d'abord de ce titre de vindex libertatis donné à ce propos 
à Claude. Il semblerait qu'en soumettant la Bretagne l’empereur 
ait sauvé l'indépendance du [monde romain ; or Caractacus n’avait 
jamais, que nous sachions, fait craindre à la Gaule un débarque- 
ment. Sans doute il y a là une exagération ; mais ne trouverait-on 
pas d’aussi fortes hyperboles dans les vers par lesquels les plus 
grands poëtes du siècle d'Auguste célèbrent les témoignages de 
déférence que les Parthes jugèrent prudent d'accorder à l’empe- 
reur, quelques enseignes rendues, quelques captifs mis en liberté? 
Sans nous élonner de ces formes de langage auxquelles ne répugne 


(1) Du temps d’Auguste, la politique impériale se flattait encore de pouvoir éviter 
de s'engager dans cette guerre et cette conquête au delà du détroit. C'est ce que 
prouve un curieux passage de Strabon (1. II, c. 5, $ 8) qui m'est signalé par M. Al. 
Bertrand et qu'a traduit ainsi M. Turdieu : « Les Romains, qui pouvaient prendre 
possession de la Bretagne, ont dédaigné de le faire, sentant bien qu’il n’y avuit, d’une 
part, rien à redouter pour eux, rien abs-lument, de peuples comme les Bretons, trop 
faibles évidemment pour oser jamais franchir le détroit et nous venir attaquer, et 
rien à gagner, d'autre part, à l'occupation d’un pays comme le leur. Et il semble 
effectivement que les droits que notre commerce prélève actuellement sur ces peuples 
nous rapportent plus que ne ferait un tribut régulier, diminué naturellement des frais 
d'entretien de l’armée qui serait chargée de garder l’tle et de faire rentrer l'impôt. » 
On voit par ces considérations que l’orgueil romain ne se rendait pas bien compte 
de la résistance que les Bretons opposeraient à la conquête ou qu’il ne voulait pas se 


les avouer à lui-même; il ne fut pas si facile que l’aurait cru Strabon de prendre 
possession de la Bretagne. 
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pas plus, vers cette époque, la briéveté du style lapidaire que l’am- 
pleur du développement poétique (1), nous avons le droit de relever, 
dans ce document, un témoignage authentique et sincère de la pro- 
fonde impression que produisit, d’un bout à l’autre de l'empire, la 
soumission de la Bretagne méridionale et la capture de Carac- 
tacus. C’est que si le règne de Claude, jugé à Rome, offre tant de 
ecènes odieuses ou ridicules, il présente un tout autre aspect si on 
l'étudie à distance, sur les frontières, dans les provinces; comme l'a 
fait remarquer notre savant confrère M. Duruy, dans quelques pages 
de sa belle Histoire romaine, ce règne fut un de ceux où les légions 
furent le mieux commandées ; ce fut l’un de ceux où l’État romain, 
sans s'engager dans des conquêles aventureuses et difficiles à garder, 
sut le mieux prendre sur quelques points une offensive opportune 
et judicieuse, afin de rectifier et de fortifer les limites qu'avait tra- 
cées à l’empire la sagesse d’Auguste. Ce fut, enfin, l’un des règnes 
sous lesquels les provinciaux se sentirent le mieux gouvernés et 
virent le plus rapidement s’abaisser les barrières qui leur fermaient 
les portes de la cité romaine. 

Dans cette enceinte plus que partout ailleurs il convient d’être 
juste pour Claude. Malgré toutes ses faiblesses, malgré ces défauts 
du corps et du caractère qui ont fait la partie belle à l'ironie d'un 
Tacite et à la satire d’un Juvénal, c’est un précurseur de la science 
moderne, c’est pour nous presque un confrère que ce laborieux éru- 
dit, dont la curiosité s'était attachée à faire revivre deux peuples, 
deux civilisations que la conquêle romaine avait fait disparaître du 
monde, et dont elle avait presque anéanti les titres. Claude, Suélone 
nous l’apprend, avait employé la langue grecque pour écrire en vingt 
livres l’histoire des Étrusques (Tyrrhenica), en huit livres celle des 
Carthaginois (Carchedoniaca) (2). Que ne donnerions-nous pas au- 
jourd’hui pour retrouver ces ouvrages, pour assister à l'une de ces 
lectures que, par ordre de l’impérial auteur, on devait en faire 
chaque année dans une des salles du Musée d'Alexandrie ! 


(1) On peut voir, à Cyzique même, de curieux exemples de cette exagération et de 
cette emphase dans une inscription grecque en l'honneur de Caligula, que M. Ernest 
Curtius a publiée dans le Bulletin de l'Académie de Berlin, 1874, p. 4 et suivantes. 


(2) $ 42. 
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Sous l’un comme sous l’autre régime, Synnada fut toujours l’une des 
villes où se Linrent les conventus juridici, ces sessions judiciaires 
annuelles que présidait le gouverneur ou son legatus. Cicéron, quand 
il se rendit dans sa province de Cilicie, et quand il en revint, s’ar- 
rêta à Synnada pour y présider ces assises (1), et Pline, au premier 
siècle de notre ère, nous dit que cette ville donnait son nom à l’un 
des districts administratifs et judiciaires de la province d'Asie ; ce 
district comprenait, outre son chef-lieu, vingt et un bourgs et villes 
de moindre importance (2). Synnada n'était pourtant pas une bien 
grande ville, au témoignage de Strabon (3) ; mais ce qui en avait fait 
la célébrité dans tout l'empire romain, c’étaient les carrières de marbre 
situées dans ce district. Ces carrières, comme nous l’apprend le géo- 
graphe, étaient tout près du bourg de Docimia (4oxmlx xoun), qui 
dans le pays donnait son nom au marbre que l'on en tirail (Aoxml- 
m6, Aoxuaïtos Moç) ; mais, en dehors de la province, on ne connais- 
sait même pas l'existence de ce village de carriers, et l’on désignait 
ce marbre par le nom de la ville la plus voisine, de celle où devaient 
être établis les entreprencurs et les négociants avec lesquels trai- 
taient ceux qui avaient à faire des commandes de cette belle ma- 
tière (4). Nous apprenons par Strabon que, malgré la difficulté du 
transport jusqu’à la mer et la longueur du voyage maritime, il arri- 
vait à Rome des colonnes et des dalles de ce marbre ; à l’aide d’é- 
chantillons authentiques, on en retrouverait probablement des mor- 
ceaux sur ce quai de débarquement, dans ce vaste chantier que l’on 
a déblayé il y a quelques années, en aval de Rome, sur la rive gau- 
che du Tibre ; dans cetle marmorata, comme on l'appelle, on avait 
déjà recueilli, en 1870, plus de 600 morceaux de marbres ou de brè- 
ches précieuses, dont beaucoup portaient des dates consulaires (5). 


(1) Cicéron, en allant, s’arrêta trois jours à Synnada, comme il s’en était arrêté 
trois à Laodicée, et trois à Apamée (Ad Atticum, V, 16, 2). Pour la session qu’il y 
tint à son retour, voir même livre, 1. XXI, $ 0. 

(2) Plin. H. N. V, 29 : « Alter conventus a Synnada accipit nomen, Conveniunt 
Lycaones, Appiani, Eucarpeni, Dorylæi, Midæi, Julienses, et reliqui ignobiles 
populi XV.» 

(3) Züvvxda 0’ éativ où meytAn nôke, XII, 8. 

(4) À Smyrno déjà on se servait de la même expression qu'en Italie. Dans une 
noto de son intéressant mémoire sur divers monuments mélrologiques (Mémoires 
d'histoire ancienne, 1863, in-8°, p. 202) M Egger a relevé cette mention que contient 
uno inscription de Smyrne : xelovac (p. xovac] elç tù &heunthprov Euvvabloue (C. I 
Gr., 3148). 

(5) Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique, 1870, p. 9-11 ; 1872, 
p. 134-145. 
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Le rôle historique de Synnada a donc eu assez d'importance pour 
qu'il y ait lieu de chercher à déterminer exactement le site qu'a jadis 
occupé cette ville. Le premier qui lait tenté c'est Hamillon ; on peut 
voir dans son voyage en Asie Mineure comment il combine avec les 
données de la Table de Peutinger les renseignements que nous four- 
nissent Tite-Live, Cicéron et Strabon sur la position de Synnada, 
et comment il arrive ainsi à la placer sur le site même ou dans le 
voisinage immédiat de la ville turque qui s'appelle aujourd’hui 
Afioum-Kara-Hissar, ville que l’on trouvera marquée sur toutes les 
cartes (4). Cette identification a été acceptée par MM. Texier (2), 
Waddington (3) et Kiepert (4). 

Que l’on revoie les textes rapprochés et comparés par M. Hamil- 
ton, et l’on reconnaîtra qu'ils fournissaient déjà, par eux-mêmes, les 
éléments d’une solution approximative. D’après la Table de Peutin- 
ger, Synnada se trouvait sur la voie qui allait de Dorylæon à Apa- 
mea Kibotos, à l'endroit où elle se croisait avec une autre voie con- 
duisant de Laodicea Combusta à Philomelion ; des chiffres sont joints 
à cette indication (5); mais la situation de Dorylæon étant encore 
inconnue, et celle de Philomelion n'ayant été fixée à Ak-Cheïr que 
par une conjecture d'ailleurs vraisemblable, les positions mieux éta- 
blies de Laodicea Combusta (6) et d’Apamea Kibotos (7) ne suffisent 
point à déterminer le point d’intersection des deux voies où devrait 
se trouver Synnada. D'ailleurs, dès qu’il ne s’agit point de deux 
villes très-voisines, les détours auxquels sont condamnées les routes 
dans ce pays trés-montueux rendent bien difficile de tirer un utile 
parti des chiffres de la Table. Des lettres de Cicéron, il résulte seule- 
ment que Synnada était entre Apamée d'une part, de l’autre Philo- 
melion et Iconion ; enfin, par Strabon, nous apprenons qu’il faut la 
chercher dans une plaine bien cultivée, au nord des montagnes de 


(1) Researches in Asia Minor, Pontus, and Armenia, t. II, p. 178-182. 

(2) 4sie Mineure (Univers pittoresque), p. 431. 

(3) Mélanges de numismatique et de philologie, p. 109 (1861). 

(4) Karte von Klein Asien, 1858. 

(5) De Dorylæon à Syanada, 64 milles, 73 d’Apamea à Synnada, 67 de Philome- 
lium à Synnada. 

(6) Le nom même de Laodicée a survécu, légèrement altéré, dans le nom de la 
petite ville actuelle, lorghan Ladik, près de laquelle on retrouve les ruines considé- 
rables de l’ancienne ville. 

(7) L'emplacement d’Apamée, que les indications topographiques des anciens 
avaient déjà conduit à chercher près de Dinnéir, y a été fixé d’une manière certaine 
par une inscription latine qu’Arundell a découverte en ce lieu (Discoveries in Asia 
Minor, I. p. 190 et suiv.). C. Z. Lat. III. 
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la Pisidie (1). L'ensemble de ces indications dirigeait les recherches 
vers le plateau fertile dont les eaux se déversent, vers l’ouest dans le 
bassin du Méandre, vers le sud et le sud-est dans les lacs que domine 
le massif du Taurus pisidien ; mais, pour trouver le vrai site, il res- 
tait encore bien de la marge. 

Une première découverte a permis de serrer de plus près le pro- 
blème. MM. Texier et Hamilton ont retrouvé, tout près du bourg 
d'Eski-Kara-Ilissar, les fameuses carrières du marbre docimien ou 
synnadique, comme on voudra l’appeler (2). Le site de Docimia est 
donc fixé en ce lieu, dans le voisinage immédiat du village de Seïd- 
el-ar, par la présence seule des carrières avec tous les restes de tra- 
vaux qui témoignent d’une exploitation prolongée. 

Il y avait la, pour la position de Synnada, un premier point d’at- 
che. Synnada ne pouvait être trés-loin de ces carrières de Docimia 
dont les produits portaient son nom. Après quelque hésitation, 
Hamilton, frappé du grand nombre de débris antiques qui s’offraient 
à lui dans la ville d’Afioum-Kara-Hissar, s'est décidé à y placer 
l’ancienne Synnada. Il à été suivi par Kiepert et par tous ceux qui 
se sont occupés de la géographie de cette contrée. 

Il y avait une première objeclion qui s’est présentée à l'esprit de 
Texier, sans l’arrêter. Le premier trait qui frappe les yeux du voya- 
geur quand il arrive à Afioum-Kara-Hissar, c'est le grand rocher 
trachytique, haut d'environ 400 mètres au-iessus du niveau de la 
plaine, qui porte les ruines d'un château du moyen âge et s'élève 
au-dessus de la ville (3). Ne serait-il pas étrange que Strabon, qui 
décrit le territoire de Synnada, ne dft pas un mot de ce phénomène 
naturel si curieux ? De plus, Hamilton et Texier, après avoir visité 
le château, constatent l’un et l’autre qu'il ne présente aucun reste 


(1) Strabon donne à ce propos un renseignement qui a étonné tous les voyageurs 
et ne peut guère venir que d’une erreur de sa mémoire ou d'un mot mal écrit et mal 
lu dans ses notes. Il affirme que la plaine de Synnada est plantée d'oliviers (ka16- 
gutoc) ; or l'olivier ne s’écarte guère, en Asie Mineure, des côtes et du fond des val- 
lées qui y aboutissent. II ne pousse point aujourd’hui sur le plateau central et ne 
devait pas plus au temps de Strabon qu'aujourd'hui en supporter les hivers souvent 
fort rigoureux. 

(2) Texier, Asie Mineure (Univers pittoresque), p. 430-434 ; Hamilton, Resear- 
ches, I, p. 161. Dans sa Description de l'Asie Mineure (fo), t. I, pl. 55, M. Texier 
donne une Vue des carrières de marbre, qui n'offre d'ailleurs pas grand intérêt. 

(3) Texicr, Asie Mineure (Univers pittoresque), p. 429 ; Hamilton, Researches, 1, 
p. 463 : «the only thing which arrested my attention being the bold rock which rises 
up in the centre of the town and on whose almost inaccessible summit are the ruins 
of a fort either Byzantine or Turkish. » 
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de murailles ou même de fondations qui puissent remonter à l’anti- 
quité. | 

Une autre difticulté avait frappé l’esprit si pénétrant de Kiepert (1). 
La carte de Peutinger indique entre Docymero, comme elle écrit, et 
Synnada, la distance de 32 milles, qui représente #7,3)/2 mètres. 
Or, d’après les données qui lui ont servi à dresser sa carte, il n’y 
aurait tout au plus que 20 milles romains entre Afioum-Kara-Hissar 
et l'emplacement des carrières (2); c'est être bien loin de compte 
pour deux localités que ne sépare sur la carte aucune station inter- 
médiaire. Ii se tire d'embarras en supposant une altération dans les 
noms et les chiffres de cette route; mais c’est là un moyen violent 
auquel il ne faut recourir qu’en désespoir de cause. Nous essayerons 
de montrer que rien ne prouve qu’il faille ainsi changer arbitraire- 
ment ce texte. 

Notons encore une autre observation qu'aurait pu faire à ce pro- 
pos M. Kiepert. Eski-Kara-Hissar est au nord-est d'Alioum-Kara- 
Hissar ; or, d’après un ensemble de données que nous n'avons pas à 
discuter ici, Kiepert place Dorylæon juste au nord d’Afioum-Kara- 
Hissar, à Eski-Cheïr, dans la vallée du Thymbres, affluent du Sanga- 
rios. Pour passer par Docimia en allant à Dorylæon, la voie aurait dû 
faire un singulier crochet vers l’est, si nous admettons qu'Afioum- 
Kara-Hissar représente la position de Synnada. 

Toutes ces difficultés me paraissent levées par un texte épigra- 
phique inédit que je dois à une obligeante communication de 
M. Choisy, ingénieur des ponts et chaussées. M. Choisy, dont les 
recherches sur l'art de bâtir chez les Romains ont déjà obtenu un 
succès mérité, était retourné en Orient, avec une mission du minis- 
tère des travaux publics, pour y poursuivre ses études favorites. Il 
a parcouru une partie de l'Asie Mineure, de Brousse à Koutahia, 
Konivh et Smyrne, et, tout en s’occupant surlout de recueillir les 
matériaux d’un nouvel ouvrage sur l’architecture à coupoles et ses 
origines, il a pris la peine de copier les inscriptions qu’il rencontrait 
sur son passage. {1 l’a fait surtout lorsqu'il avait quelque raison de 
croire que ces marbres n'avaient pas encore été vus par un autre 
voyageur, soit qu'ils fussent récemment sorlis de terre, soit qu'ils se 
trouvassent en dehors des routes suivies d'ordinaire par les voya- 


(1) C’est à la page 37 du mémoire intitulé Erlaü{erungen zur Karte que le savant | 
géographe a publié à la suite de la dissertation de Franz, Fün/ Inschrifien und fün/ 
Stædte in Klein Asien, in-4°, 1840, Berlin. 

(2) Texier parle de 30 kilomètres, ce qui revient sensiblement au même. 
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geurs européens. J’ai sous les yeux ses copies. Six d’entre elles sont 
groupées sous cette rubrique : Tenirour-KassABA, cing heures au sud 
d'Afioum-Kara-Hissar (1). Toutes les six me paraissent inédites, et 
l’une d'elles, ainsi conçue, contient le nom de Synnada. 


1. 


Sur un piédestal haut de 1,15 et large de 0",43, dans le mur 
d'une fontaine. 
TONETIIOANECTATONKAI 
CAPADAOYAAEPION 
KOCTANTIONHAAMITPA 
TONCYNNAAEUNMHTPO 
TOAICKAIAICNEGOKOPOC 
TONCEB'B'AIATONIE 
PITONKP AOYKHNAPION 
OA AYP AXIAAE ATPO 
TONAPXONTATOTPITON 
APXONTON 


Tôv érigavéorarov Kal- 
capa dA(G6tov) OùxXéprov 
Kootévriov À Aaurpù 
tv Zuvadéov puntpo- 

D nos xai Ô vewxopos 
Tov Zeb(aoriov) dd rov re- 
pt vov xp(ariorov) Souxnvapiov 
PA(aGtov) Adp(hov) Axe mpi- 
Tov dpyovra TÈ Tpurèv 

10 &oy6vrev 


« La brillante métropole des Synnadéens, deux fois néocore des 
Augustes, au très-noble César Flavius Valérius Constance, par les 
soins des archuntes collègues de Flavius Aurélius Achille, d'ordre 
équestre, ducénaire, qui, pour la troisième fois, est premier ar- 
chonte. » 

Nous avons donc ici l'inscription d’une statue que la ville de Syn- 
nada avait élevée à Constance Chlore, entre l’année 293, où il fut 


(1) Tchifout est une altération populaire de Iehoud, juif. Tchifout-Kassaba veut 
donc dire « la ville des Juifs ». Comparez en Crimée Tchifout-Kalé. 


14 NOTE SUR LA SITUATION DE SYNNADA. 


proclamé César, et l’année 305, où il fut élevé au rang d’Auguste. 
L'expression 6 éripavéoturos Kaïcap est la traduction consacrée de la 
formule officielle, nobilissimus Cæœsar, employée dans les inscrip- 
tions latines de cette époque. Le titre de métropole pris par Synnada 
et son double néocorat ne nous avaient pas êlé révélés par les mé- 
dailles ; or le monnayage de cette ville cesse avec Gallien, comme 
celui des autres villes grecques de cette même région (1). Il est donc 
certain que Synnada ne commença à jouir de ces titres qu'après le 
règne de cel empereur, dans la dernière moitié du ii siècle ; autre- 
ment elle s’en serait vantée plus tôt sur ses monnaies, qui célèbrent 
l'origine toute grecque qu’elle s’attribuait (2). Il a donc dû se passer 
vers celte époque un événement qui a relevé la situation et le rang 
de celte ville. Cet événement, ce ne peut être que la nouvelle divi- 
sion des provinces opérée par Dioclétien. Alors fut créée la province 
appelée Phrygia salutaris, dans laquelle était comprise Synnada. 
Nous n’en connaissions pas la capitale. Les différentes listes étu- 
diées par M. Mommsen sont mueltes à ce sujet, et le Synecdemos 
d'Hiéroclès, qui, pour la plupart des provinces, nous en indique le 
chef-lieu, range les vingt-trois villes de la Phrygie Salutaire dans 
un ordre qui semble purement arbitraire (3); il place en tête Eu- 
carpia, qui ne semble point avoir jamais eu d'importance, et ne met 
d’ailleurs point à côté de ce nom la désignation de unrpérokç. Quelle 
que soit la cause de cette infraction à la règle qu'a d'ordinaire suivie 
Hiéroclès (4), les notices ecclésiastiques confirment le témoignage 
de notre inscription ; elles rangent l'archevêque de Synnada parmi 
Jes métropolitains, à la suite de l’archevèque de Laodicte, métropo- 
litain de la Phrygie Pacatiana ou, comme disent les notices, Cappa- 
tiana, et lui assignent le vingt-deuxième rang dans la liste qu’elles 
dressent de tous les hauts dignitaires, dans ce que l’on peut appeler 
l'Annuaire du clergé byzantin (à). Vingt siéges épiscopaux dépen- 
dent de Synnada, d’après le tableau dressé par Léon le Sage, qui 
en fait le vingt-troisième trône métropolitain (6). Il paraît donc cer- 


(4) Voir Mionnet, Description, t. IV, p. 364-370, et supplément, t. VII, p. 620-625. 

(2) CYNNAAEGWN AGPIEGN, CYINNAAEUN IGNON. 

(3) Édition Parthey (Berlin, 1866, in-8c), p. 26-27. 

(4) Comme le remarque Wesseling à ce propos, dans une note qui accompague 
le nom d’Eucarpia, il y a dans le Synecdemos d’autres exemples de cette mème dé- 
rogation à l'usage. « Cave Eucarpiam metropolim putes, » dit-il à ce propos, et il fait 
observer que c'était une petite ville sans importance. 

(5) P. 56, éd. Parthey., Cf. p. 69, 96. 

(6) Ibidem, p. 114. 
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tain, quand on rapproche notre inscription, voisine de l’an 300, et 
ces témoignages de l’époque byzantine, que, lors de la création de la 
nouvelle province, détachée de l’Asie proconsulaire, Synnada, qui 
avait grandi depuis le temps de Strabon, en dovint aussitôt la capi- 
tale et la resta toujours. L’honneur du double néocorat lui fut ac- 
cordé dans ces mêmes années, pour relever la situation officielle qui 
venait de lui être conférée. 

Quant au titre de ducenarius que porte ici Flavius Aurélius 
Achille, nous n'avons pas à nous engager dans la difficile question 
de savoir ce qu’il représentait au juste et par quels services on le 
méritait (4) ; il nous suffira de dire qu'après avoir été porté par les 
procurateurs qui avaient 200,000 sesterces de traitement, il avait 
fini par devenir, à ce qu’il semble, un de ces titres honorifiques si 
nombreux et si recherchés dans la société de cette époque ; il dési- 
gnait une certaine catégorie de viri egregit (2). 

Si cette inscription avait été trouvée seule à Tchifout-Kassaba, elle 
constituerait déjà une forte présomption en faveur de l'hypothèse 
qui placerait en ce lieu même le site de l’ancienne Synnada; mais 
un voyageur qui n'avait pas lo loisir de rechercher les inscriptions, 
qui ne les copiait que quand elles s’offraient comme d'elles-mêmes à 
ses regards, en a trouvé là, dans une courte halle, encore cinq au- 
tres, exposées à tous les yeux. Aucune des cinq, il est vrai, ne con- 
tient en propres termes le nom des Synnadéens ; mais il en est une 
qui possède en commun avec la dédicace en l’honneur de Constance 
Chlore une particularité assez caractéristique pour qu'il soit difficile 
de l’attribuer à une autre ville. Je veux parler de Ja formule par 
laquelle est désigné le collége des archontes dont date le monument. 
On trouve dans beaucoup de villes d'Asie Mineure le —püros épxuv, 
et même la périphrase of xepl rèv Seiva, pour désigner les collègues de 
l’archonte éponyme; mais ce que je ne me souviens pas d’avoir vu 
ailleurs, c’est cette répétition du mot &pyuv, c’est cette formule 
oÙ dpyovres nepl rov Geiva mpüirov pyovra. Voici la seconde inscription 
qui nous offre ce phénomène. 


. (4) Nous rencontrons souvent dans les inscriptions latines du rr1e siècle ce titre de 
vir ducenarius. Voir Orelli-Henzen, 6318, 6520. 

(2) C'est ce que soupçonne Mommsen, dans son mémoire de C. Cælii Saturnini 
titulo (Memorie dell’ Instituto di corrispondenza archeologica, t. 11, p. 330) : « Præ- 
terea hac ætate ducenarii, centenarii, sexagenarii utrum vere puatandi sint accepisse 
tot annua sestertia an nomina illa in meras appellationes abierint salariorum ratione 
mutata, non definio. » 
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2. 


Près de la mosquée. Piédestal octogone. Face gravée, 0=,30 de 
largeur sur 1*,28 de hauteur. 


ATAOHTYXH Ayaôn Tüyn 
AYPHAION Abpñhuov 
APIZTAINEIC/// Apiotalveto v 
TON tv 
AIKAIOTATON 5  Gtxarétarov 
THZOPYFIAZ tic Douylas 
ENITPONO/J, énrporov 
H TOAIZ À xôic 
THN Thv 
ETIMEAEIA//// 10  érmedela[v 
THZ Th 
ANAZTAZES(/// évactaceuw[ç 
AOIHZAMEN HOMO LÉV] WV 
TONEPI rüv nepl 
AYPAOMN A10O//] 15  Aüp(ñhov) ‘AGfvarolv 
AKYAION ’AxUAoY 
APAOTON RpÉTOV 
AP XONT À dpyxovca 
APXONTAN 19  dpyôvru. 


« Sous l’invocation de la Bonne Fortune. A Aurelius Aristænelos 
le très-juste procurateur de la Phrygie. La ville a confié le soin de 
lui rendre cet hommage aux archontes collègues d’Aurelius Athe- 
naios Aquilius, premier archonte. » 

Dans cet hommage rendu à un procarateur de Phrygie, vers la fin 
du second ou dans le cours du troisième siècle, nous retrouvons en 
propres termes la formule qui nous a paru spéciale à Synnada ; c'est 
donc comme si elle aussi contenait le nom de la ville, et nous pou- 
vons dire que nous avons deux texles signés des autorités publiques 
de Synaada conservés et découverts in situ, sur l'emplacement même 
de l’ancienne ville. 

Trouvés à Afioum-Kara-Hissar, ces textes n'auraient pas eu la 
même valeur au point de vue qui nous occupe. Afioum-Kara-Hissar 
est une ville d'environ 30,000 âmes, une grande ville pour l’Asie 
Mineure, et, bien des exemples le prouvent, les villes modernes, en 


NOTE SUR LA SITUATION DE SYNNADA. 17 


Orient, vont chercher dans les ruines des villes anciennes des maté- 
riaux déjà préparés, des pierres taillées, des blocs de marbre pour 
orner leurs fontaines ou meubler leurs cimetières (1) ; ces emprunts 
se font souvent à de plus grandes distances que l'intervalle qui 
sépare Kassaba d’Afioum-Kara-Hissar. Kassaba n’est au contraire 
qu'une bourgade : elle n’a point eu à construire, comme Afioum- 
Kara-Hissar, un château, de nombreuses mosquées, des konaks pour 
le gouverneur et les riches beys du pays, à dresser des milliers de 
cippes, depuis de longues années, sur les tombes des morts. Les 
marbres et autres débris antiques que possède ce village, il n’a 
point été les chercher bien loin, il les a trouvés ct employés sur place. 

Nous ferons remarquer que cette situation concorde d'ailleurs 
mieux que celle d’'Afioum-Kara-Ilissar avec les quelques données 
topographiques d'origine ancienne que nous avons relevées plus 
haut. Placée plus au sud qu'Afioum-Kara-Hissar, Tchifout-Kassaba se 
trouve plus rapprochée que cette autre ville de la route qui irait en 
ligne directe d’Apamea Kibotos à Philomelion et Iconion ; Cicéron 
aurait eu ainsi un moindre détour à faire pour aller à Synnada. 
Admettons provisoirement que la position de Tchifout-Kassaba soit 
bien indiquée, sur la carte de Kiepert, par le nom de Kassaba, qu'il 
fait figurer, d'après un des itinéraires qu'il a si habilement cooïdon- 
nés, entre Afioum-Kara-Hissar et Bourlu, au milieu d’un pays sur 
lequel il n'a point de renseignements et qu'il marque comme terra 
incognita. Si l’on fait partir de ce point la route qui se dirige vers 
Dorylæon et la vallée du Sangarios, cette route, pour passer à Doci- 
mion, ne dévie point à angle aigu de’sa direction générale ; l’angle 
est bien plus ouvert et le détour moins sensible. De plus, et ceci 
surtout est important, on oblient ainsi entre Docimion et Synnada 
une distance qui coïncide d’une manière frappante avec l'évaluation 
de la Table de Peutinger. D’après la carte de Kiepert, entre Kassaba 
et Eski-Kara-Hissar il y aurait 28 milles romains ; mais la distance 
entre Alioum-Kara-flissar et Kassaba, telle que l’a marquée Kiepert, 
est trop faible pour correspondre aux cinq heures de marche, envi- 
ron 30,000 mètres, indiquées par M. Choisy (2). Il faut donc repousser 


(1) C’est ainsi qu'en Galatie Sevri-[lissar, qui ne paraît point occuper l’emplace- 
ment d’une cité antique, a fourni aux voyageurs un assez grand nombre d'inscrip- 
tions. Celles-ci proviennent des ruines de Pessinunte, dont le site est maintenant fixé 
d’une manière certaine à Bala-Hissar, environ à trois heures dans le sud de Sevri- 
Hissar. Voir Perrot et Guillaume, Exploration archéologique de la Galatie, 1, 
p. 207-215. 

(2) «J'ai mis, m'écrit M. Choisy, près de sept heures à parcourir la distance 
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Synnada d'environ 4,000 à 5,000 mètres vers le sud, et l'on arrive 
alors exactement aux 32 milles de la Table, pour la distance qui sépa- 
rait des carrières le chef-lieu de la province et Îc centre de ce com- 
merce du marbre. 

Les textes que nous devons à l'intelligente curiosité de M. Choisy 
suffisaient, croyons-nous, à déterminer la position de Synnada. Le 
problème était résolu, grâce à lui; mais nous n'en sommes pas 
moins heureux d'avoir pu contrôler cette solution à l’aide de Cicé- 
ron et de la Table ; cette comparaison confirme pleinement les con- 
clusions que nous avions tirées des inscriptions. La situation qu'oc- 
cupo ce bourg répond bien aux indications de Strabon. Voici ce que 
me fournit à ce sujet le carnet de M. Choisy : « Le village est bâti au 
fond d’une belle plaine, l’eau y abonde, et quelques bouquets d’ar- 
bres lui ôtent un peu de cette singulière tristesse qui semble propre 
aux villes du centre de l’Asie Mineure. » Le caractère des débris qui 
ont frappé le regard de M. Choisy nous reporte bien aussi vers ces 
bas temps de l'empire où paraît s'être accrue l'importance de Syn- 
nada : « À part les inscriptions, écrit-il, les seules antiquités de 
Kassaba sont des fragments de sculpture byzantine et quelques dé- 
bris assez grossiers d'époque romaine, quelques caissons d’un travail 
fort imparfait encastrés dans les soubassements du minaret. D’ail. 
leurs pas une pierre en place, pas un reste qui mérite le nom d'une 
ruine. » Il n’y a donc plus à hésiter sur ce point; il convient de pla- 
cer Synnada à Tchifout-Kassaba ou dans le voisinage immédiat de cette 
bourgade. 

Voici les quatre autres inscriptions recueillies au même endroit 
par M. Choisy : : 


3. 


Dans les murs de la principale fontaine. Piédestal haut de 0",88 
sur 0,41 de large. 


AFAOHITYXHI Ayaôn Tôyn 
THNKPATIZTHN ThY xpar{otnv 
KAZETITIMIAN KA(aodtav) Zertipuav 
NIKAPETHN Noxapérnv 
FYNAIKAAYP yuvaixa Aüp(nAlou) 


entre Afioum-Kara-Hissar et Tchifout-Kassaba, mais je l'évalue à 25 ou 30 kilomè- 
tres au plus, à raison des difficultés du sentier dans les collines pierreuses voisines 
d’Afoum-Kara-Hissar. » 
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EATIAHOOPOY "Erôrpépou 
TOYKPATIZTOY toû xpatiorou 
AYPEYATPOZ Aüp(ñAtos) Ebaypos 
EYAFPOY ,  Eÿaypou 
TPATOZAPXNN RpÔTOc dpywv 
TOAEYTEPON ro Geutepov 
APETHZKAI dperñç xal 
ZNPPOXYNHEZ GUWPPOTUVA 
ENEKA Évexe. 


Rien à remarquer dans cet hommage qu'un certain Aurélios Eva- 
gros, pour la seconde fois premier archonle, rend à Claudia Septi- 
mia Nicarété, femme d’un Aurélius Elpidophoros. Nous avonsencore 
ici ce litre de premier archonte que nous avons rencontré dans les 
Jeux textes précédents, et ici le personnage en question exerce pour 
la seconde fois cette magistrature, comme Flavius Aurélius Achille 
l'exerçait pour la troisième, quand fut élevée la statue de Constance 
Chlore. 

L'épithète xpatlorn, donnée à Nicarété, équivaut au latin egregiæ 
memoriæ femina. Elpidophoros avait rang équestre, comme l'indique 
son titre de xpatiotos. 


Nous avons là une épigramme qui forme deux distiques, et, grâce 


&. 

Dans le mur d’une fontaine. Piédestal haut de 0",86 sur 0,38, 
EIZAPOMOZ Etc Spdpos, 
EIZZTEOANO ei otépavo’ç * 
NIKHZKPIZIZ vêxne xplat 
AMOOTEPOIZIN dpapotépotatv 
EAAXENIZOTA D Elayev irota- 
XHZOYNOMA X%6 * oüvoua 
AIMNMROAYTOZ S ‘Irxoduros. 
TAYTAAEKHPYZ Tara ÔÈ xnpuo- 
ZONTOZAKO covroç dxo[ü- 

EI Z 10 oue 
EY AFPOZHMON Ebayços Auov 
ZTHZENAFONO oThoev dywvo- 
OETH3Z3EIKONAZ Oérns elxovac 
AMOOTEPON apLpoTépuv. 
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à une légère correction que m’a suggérée mon savant confrère 
M. Egger, se restitue ainsi : 


Etc Spduos, ets otépavos * vixns xplois dpmpporéporoiv 
EAPaxev iootayñs * oûvoua & ‘Irmoduros. 

T'aëra ÔÀ xngüsaovros éxoûous Ebxypoc Av 
othcev dywvolétns elxôvaç duporépuv. 


Le mot iootexñç ne se trouve dans aucun dictionnaire; mais il ne 
paraît pas présenter de difficulté sérieuse. Dérivé de réyos, il est 
aussi régulièrement formé que icobapñs et isobaûñs, qui se rattachent 
à Bapos et à Baños. Voici comment nous nous représentons les cir- 
constances qui ont donné lieu à l’éreclion de la statue. Dans une 
course, deux des concurrents étaient arrivés ensemble et il avait 
fallu les proclamer vainqueurs à la fois, partager entre eux la cou- 
ronne ; mais, par générosité, Evagros, l'agonothète, le même peut- 
êire qui figure dans notre n° 3, avait bien voulu faire les frais de 
deux statues au lieu de la statue unique qu’il devait d’après l'usage. 
Il y avait deux piédestaux voisins l'un de Pantre ; M. Choisy n’en 
a retrouvé qu'un. Le second portait la même épigramme; seulement, 
à la fin du second pentamètre, on y lisait un autre nom qu'Hippo- 
lyte. D’après ces données, voici comment nous traduirions l'inscrip- 
tion : | 

« Une seule course, une seule couronne ; une égale vitesse nous 
a fait déclarer vainqueurs tous les deux; Hippolyte est mon nom. 
Nous ayant entendu proclamer ainsi de concert, Evagros, l’agono- 
thète, a élevé nos images à tous deux. » 


5. 


Dans le mur du cimetière, 0",31 sur 0",38. 


POPTOYNATH Doprouvatn 
ZYMBIN | supéio 
FAYKYTPATH yhuxutarn 
AY P)KAPTObO A(ñhoc) Kapropo- 
POZETIOIHZEN pos énolnosv. 


« À Fortunata, sa compagne chérie, Aurélius Carpophoros a élevé 
ce monnment. » 
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6. 
Près d’une fontaine. 


DIS MANIBVS 
FL':EVTYCHIAE 
MATRI : PIISSIMAE 
AMIANTVS - AVG 

LIB | 
ACOMMENTARIS 


… Get Amiantus, ancien employé au secrétariat impérial, ne serait. 
il pas le même que celui dont on a trouvé une inscription dans un 
autre district de la même province, à Laodicea Combusta (1)? De- 
venu procurateur après un certain temps passé dans les bureaux, il 
aurait été envoyé en Asie, y aurait emmené tous les siens, et aurait 
perdu sa mère Eutychia à Synnada, puis sa femme Cléopatra, dont 
la mémoire est honorée dans cette autre épitaphe, à Laodicée. Dans 
cette dernière inscription, il donne ses noms d’une manière plus 
complète : T. AELIVS . AMIANTVS. En revanche, s’il ajoute AVGusti 
. LiBertus PROCurator, il ne rappelle pas les services rendus dans le 
secrélariat impérial. Si nous admettons cette identité, l’inscriplion 
serait, à cause du non d’'Ælius, de la seconde moitié du r°” siècle. 

À Eski-Kara-Hissar, M. Choisy a recopié l'inscription qui figure 
dans le C. I. Gr. sous le n° 3883 ti, et celle que donne le C. I. Lat. 
sous le n° 356 b. Pour la première, qui ne présente aucune difficulté, 
je ne vois point de différence à relever. Pour la. seconde, que 
M. Mommsen a donnée d'après une très-mauvaise copie, voici la 
transcription de M. Choisy : 


IMPANTONINON Ti ET 
IMPVE S PNITTCOSOFF 
CAESCLAVDIANILOCO 
DT \ 
(2) C. Z. Lat., II, 287. 
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Nous continuons à publier ceux des textes épigraphiques transcrits 
par M. Choisy qui nous paraissent inédits. Nous ajouterons, chemin 
faisant, l'indication des textes recopiés par lui qui se trouvent déjà 
dans divers recueils; il y a là, pour les copies déjà publiées, comme 
une garantie et un surcroît d'authenticité qui a son prix. Les nu- 
méros que portent ici les inscriptions font suite à ceux de la Note 
sur la situation de Synnada, publiée dans le précédent numéro de la 
Reru”. 


GRANDE PHRYGIE 


7, 


Kara-aïtlar (à une heure d’Hiérapolis). Piédestal près de la 
grande mosquée, haut de 0®,75 sur 0,43. 


ERAEINANAPI MJeudele(?)avôpl 
OFPOTPOPNMN Oncorpéquw uv[el- 
AZ XAPIM A AN/// aç xacuw À àv[é- 
OHKEN : XEPE Onxev * xépe (p. xaipe) 
AEFTITAPOAITEZ 65 Xéyr (p. Aéye) mapodtres(p. zx- 
poôitu). 


Au-dessous de l'inscription, un bas relief représentant un homme 
qui tient un fouet et dompte un lion. Le personnage dont cele épi- 
taphe honore la mémoire était un montreur de bêtes: l’incorrec- 
tion de l'orthographe n'a douc rien ici qui puisse nous étonner. 
C'est du grec de saltimbanques. 
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PHRYGIE ÉPICTÈTE 


ÆZANI 


M. Choisy a recopié là, sans variantes importantes, les n°° 882, 
956, 864, 884 de Le Bas; je ne trouve d’inédites, dans son recueil, 
que les deux inscriptions funéraires suivantes : 


8. 
Stèle, 


TPYOUWNKAPTO Toëpuv Kapro- 
HOPOCYNTPOdU pOpo ouvrpÜpu 
MNRHMHCXAPIN uvAuns Xaptv. 


Sur un piédestal ébauché. 


TEPZEYZKTIYAAAHZ 
TIYAAAHTIMTPITYMBON 

ETEY=ZANKAAIHZAZH 

MHTEPIMEÏAIXIH 


Tepoeds xal [ulaôns 
[ulaôn natpl ruubov 
Eteutav xal ’Aun Guon 
pntépe mey(n. 


Tepoeës, nom nouveau, si ce n’est pas une faute de copie pour 
Ilepoeës. Meuly1oç est un synonyme rare de yAuxüratos, si fréquent 
dans les épitaphes. L'inscription forme un distique correct, sinon 
poëlique. 


EUMENIA 
10. 


A Echekli, M. Choisy a copié plusieurs inscriptions; mais toutes 
sont déjà dans le Corpus, sauf les deux suivantes. : 


24 INSCRIPTIONS D’ASIE MINEURE. 
Près de la fontaine; cippe, large de 0",32. 


. TOYECIA 
AYPAIONY Aÿp(nhtoc) Atovu- 
[CIOCBTOY octo GB’ toù 
NITEPOLMAP Niyepos Map- 
KCAAEINPO///E xeXXefvols] à 
KATECKPYACEN XOTECXEUQGEV 
TOHPAONAYPAOY rd fipäov Aüp(nAla) Aou- 
AIONIKAIZAN Alwve xat Euv= 
TEKNOICAYION TéxvOLG aÜTüv : 
EIAETICETEPON el dé vi Étepov 
ETIXEIP émyap[roe, etc. 


Doulion est un nom de femme nouveau, mais qui se dérive sans 
effort de &oëkos. Doulis avait déjà été rencontré. La formule finale 
se laisserait aisément rétablir d’après celle d’autres inscriptions ana- 
logues. 


411. 


Au même endroit. Sur un cippe large de 0",37. Les deux pre- 
mières lignes illisibles. 
l/TITII 


RRRRERENE 
ZOMNHMEÏIONE=EZTAI 


TEOHNAITHIOYAIAKAI 
TEKNOISAYTHZ3EIAET.. 
ETEPOZ3ENIXEIPHZEIOH 
3 TONKAIZAPOZ®IZKON 
xX B® KAIOZANOPYZEIATO 
TEZZAPOANTOANNTOY: 
MNHMEIOYOH3EIKAIAY 
TOwIZ O0 NKAIZAPOZOIZ 
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KONXB®OE=EZTAI 
AETHIOYAIAKAI 
ETEPONKHAEYZAION 
ANAYTHBOYAHOH 


ei- 
ç Tô uvmueïov Éteoton 
teOnvar +7 ’JlouAle xal 
D  +réxvoics abrnç: a G£ lie 
Évepos émyepron, OA - 
ofer UK] rèv Kaloaçoc ploxov 
Envépra Gioylhra revraxdarx xal 8ç dvopüker dd 
TECGAPOV MOUV TOÙ 
10 pympelou Omar xal ad- 
rôoç Îs tov Kaloapos pla- 
xov Onvapta Goya nevraxéaix * éfectar 
à +7 ‘loukia xa 
Étepov xndeïont 8v 
15 dv adth Bouhnôt. 


Le chiffre de 260 deniers paraît avoir été consacré à Eumenia. 
Voir le Corpus, n°’ 3893, 3898, 3901, etc. Ici seulement le graveur ou 
M. Choisy a oublié l'accent placé à gauche qui devait donner à B la 
valeur de 2000. Au contraire, je ne rencontre pas ailleurs ce détail 
qu’il sera défendu de fouiller la terre dans un rayon de quatre pieds 
autour du monument. 

La copie que M. Choisy nous fournit du n° 3903 q du Corpus 
porte un mot qui manquait à celle de Hamilton, ou plutôt, que 
Franz n'avait pas su dégager de cetle copie. | 


Voici les quatre premières lignes : 


COPIE DE HAMILTON. COPIE DE M. CHOISY. 
TAOAAAANTAONEI Id. 
NAOZTPATIQOTH Id. 
2ZNEIPHZNHPATHZ Id. 


KAITANIAIRNANAPI  PAITONIAIDNANAPI 


Ne sachant que faire de ce xmruv, Franz l'avait tout bonnement 
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supprimé; il avait lu orparuorn oxelpnç pence xal vûi Îôu dvêpt, ce qui 
n’avait aucun sens. La copie de M. Choisy nous montre ici un miles 
cohortis primæ Rætorum (1). 

Les autres inscriptions copiées à Echekli par M. Choisy répondent 
aux numéros 3891, 3896, 3902 1, 390% % du Corpus. L. 6 du n° 3891, 
la copie de M. Choisy porte bien ce que Franz, je ne sais pourquoi, 
avait considéré comme aliéré dans la copie d’Arundell et de De La- 
borde, ce qu’il avait remplacé par des points dans sa copie en mi- 
nuscules : 


6 KALATTOIGAPTATAIAIAEKT 
7 PATON, etc. 
Kai Axolw ‘Aprä và Tota Ex T[üv] iôlwv. 


. «et à Apphios Artas, monuments qui leur seront propres, 
construits aux propres frais du donateur, Aurélios Gémellos Ménas. » 


"Apra est un de ces noms contractes, fréquents en Asie Mineure à 
l'époque romaine, dont quelques-uns paraissent être des abrévia- 
tions populaires de noms composés trop longs pour l'usage courant 
(Anpostäs pour Amuocbévns, *AXet&s pour "AXE avôpos); mais Mnvä, que 
contient le même texte (1. 1), et ‘Apt ne peuvent guère remonter 
jusqu’à Mnvéôwpos et ’Apreuldwpos. Il faut voir dans l’un un dérivé de 
uv, dans l’autre un dérivé d’épréw, comme Pape paraît disposé à le 
faire (sub verbo) (2). Les inscriptions d'Æzani contiennent un très- 
grand nombre de ces noms en &. 


12. 
COTIÆUM 
Coutahia. 
Stèle près de l'école arménienne. 
AYP: Aüp(ñta) 
OLAIPPIZ Dur 
APXECTP ’Apyxeote| à- 


(2) Cette cohors I Rætorum est mentionnée, avec la seconde, dans un diplôme mi- 
litaire du temps de Trajan, et elle stationne alors en Rhétie. C. I. Lat.,t. III, p. 867 
(Dip. XXIV, col. 1,1. 9). Cf. Willmans, Exempla inscr. lat., 2861. 

(2) Pape, Wærterbuch der Griechischen Kigennamen, 3° édition, p. xvut, col. 1 
de l'introduction, 
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TOYAYP rou Ap{nktw) 
ANAE=AN ?Aetav- 
APAOB'BOY &pw 6 Bou- 

EYTHANAI Aeurñ dvôp|t 


Le nom d’’Apxéotparos se retrouve dans une autre inscription funé- 
raire de Cotiæum (C. I. Gr., 3825). Le nom de Philippe revient sou- 
vent aussi sur les marbres de cetle cité, On sait le sens de la formule 
"AXEkavôpos 6’, Alexandre fils d'Alexandre. | 


CARIE 
NYSA 


13. 


Sultan-hissar. 


Colonne de 0®,:0 de diamètre, au fond du ravin qui traversait la 
ville antique. Inscription tout récemment découverte. | 


FOnLeiOAOTA 
ANTONIOZ ’Avtovtoc 
AFAORHMEPOZ Ayabñuepos 
THMATPIAIKAI +7 ratplàt xal 
OYAH quAñ 
FEPMANIAIZEAEY l'epuavlô Zehev- 
KIAI x{ôr. 


Les inscriptions trouvées à Nazli-bazor et à Bouiouk-bazar, que le 
Corpus attribue à Nysa (2943-2950), appartiennent, comme l’a montré 
M. Waddington (Voy. arch., partie V, 1663 c), à Mastaura et non à 
Nysa. C'est donc ici la première mention que nous ayons d’une 
tribu de Nysa. Celle-ci paraît avoir ajouté à son ancien nom de 
Seleukis, en l'honneur de Germanicus, un nom nouveau, celui de 
Germanis. Il y a à Prusias ad Hypium une œuX} l'eppavxñ (1). | 


(1) Perrot, Explor. arch., 1, n. 20. Voir l'Excursus !, De tribubus urbium Asia- 
narum, dans la dissertation de S. Mordtmann intitulée Marmora Ancyrana (Berlin, 
1874, in-8). 
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ROUTE DE SMYRNE À PERGAME 


Samorla, entre Menemen et Klissé-keui. 


14. 


= Marbre encastré dans un tombeau de construction récente. Lar- 
geur, 0",34, 


ANOIZIEPEIA *Avüic tépeta 

NIZHKOPHTON Nion Koôpn vôv 

BWMONANE Buudv dvé= 
OH KE Onxe. 


Nise est un nom inconnu de Korëé, sans doute un nom qu’elle por- 
tait dans un culte local. 


Klissé-keui, entre Samorla et Pergame. Marbre haut de 0*,40 sur 
0®,23 de largeur. 


15. 
.... NOKEANOIOAEAO …. ŒXERVOÏO . . 
ZNTANAYZMENENNMA Zurav Suauevéwv ..... 
YI ATONOIAOÏIZATONTA viéx rôv plhoic dyovra … 
ANKYMOPONKPYOEIZAM ŒXUHOPOY XPUELGA , . « 
KEATONENXEIPEZZINOQ 5 Keïrüv êv yelpeoor.... 
HAYOEZYNKINTAIKPAI Avôe oùv Kivrw. . 
ENOAOÏEYPYMENHZTA Evôa of edpb pèv. .., 
EKTEPIZAN=EINHION éxtépiouv Eelvn.... 
THAOYMENTOKEQNT TnAoù pv Toxéwv. 
NAETOKAITIATPHZA 10 &heto xal ratpnc..…. 
ZNTAZOIAIO Zuvaç quio-…. 


Restes d'une inscription métrique en hexamètres ou en distiques 
élégiaques. On croit deviner qu’il s’agit d’un certain Solas qui, à l'é- 
poque des guerres soutenues contre les Galates par les cités et les rois 
de l'Asie, aurait été pris par ces barbares et serait mort entre leurs 
mains; mais il manque plus de la moitié de chaque vers. La ligne 3 
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contient, d’après la copie du moins, une forme assez rare de l’e, 
Ê, que nous avons déjà rencontrée et signalée dans une inscription 
de Prusias ad Hypium (Exploration archéologique de la Galatie, 
n° 28). Ligne 6, faut-il chercher le prénom romain Quintus dans 
cette forme Kivros, qui s’est déjà rencontrée à Delphes, dans les actes 
d’affranchissement (1)? Là l’esclave qui porte ce nom ne paraît pas 
d’origine romaine. 

Dans ce même endroit, que Leake croit répondre à l’ancienne 
Elaia, M. Choisy a recopié l’inscription en l’honneur du proconsul 
d'Asie, À. Julins Quadratus, qui figure. d’après la copie de Dallaway, 
dans le Corpus, sous le n° 3532. La copie de M. Choisy est meilleure. 
Elle prouve, comme la copie retrouvée dans les papiers de Borghesi 
et publiée dans ses Œuvres complètes (t. II, p. 15),que la ligne 4 n'a 
jamais contenu, au commencement, devant YIIATON, ce mot AIZ 
qui avait paru à juste titre suspect à M. Waddington (Fastes des pro- 
vinces asiatiques, p. 173), Le texte de notre copie diffère sensiblement, 
pour les deux dernières lignes (15 et 16), de celui de Dallaway, qui 
s'arrête à la ligne 11, et de celui de Borghesi, qui se termine ainsi : 


sn KTIZTHN 
THZTOAENZXTHZBOYAN x L. 15. 
TANIAIQNANAravtoy 


Nous avouons ne pas voir quel sens on peut attribuer à cette der- 
nière ligne. Voici ce que nous fournit notre copie : 


KTIZTH: 
TH3SNOAENZTHZBOY... 
IiKTANIAION ANAO///I/ 


D'où l'on tire cette restitution qui n’a rien d’invraisemblable, 
quoique présentant une formule assez insolite : 


she Boule - 
x rov iblwv dval[elons. 


À Pergame, M. Choisy a recopié le texte d’une curieuse inscription 
d’un thiase, dont les membres prennent le titre de Boëxolu. Elle a 


(1) Wescher et Foucart, {nscriptions recueillies à Delphes, n° 66. 
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été pub'iée par M. Carl Curtius dans l’Rermès de 4873, p. 39, et 
commentée par M. Foucart dans son beau travail sur les Associations 
religieuses chez les Grecs (p. 114-115). Dans la copie de M. Choisy, 
qui paraît plus soignée que celle du Grec auquel s’en réfère M. Cur- 
tius, je trouve quelques variautes que je relève : 

L. 8, A...NIOZTAAAOZ, A(oôxoç) ['Aaflwuos T'&Xkoc. — L. 49, AANEI- 
NIOZ IOYAIANOZ, Aloëxos) ‘Aveivios “louktavs. — L. 20, IOYAIOZ 
POYDOZ OIAIADPOAEIZIOZ, T(dioc) ‘louktoçg “Poëpos 6 xal “Agppo- 
êclatos. La copie de M. Curtius donne xai “Appoôeiouç, ce qui ne se 
comprend pas ; 6 xai répond exactement à la formule latine qui et. — 
L. 21, AZKAHIHAAHZ ZAT. .OY ENINEIKOZ, ’AcxAnméôns Zurc[{y Jou 


’Exlvuxoc. 
16. 
NICOMÉDIE (Ismid) 


Piédestal retrouvé parmi les ruines des Thermes. 


KAEIZOENIZE Ketodévic 

EPMAANPOY “Eppwdwpou 

ZANANAYETIANO Zaluortwavos 
ZEIAIOY Zrelou. 


KAsiodéve pour Kheodévne, à moins que ce ne soit un nom de 
femme en «. Le nom ‘Eppwôopos se trouve sur une autre stèle funé- 
raire de Nicomédie, C. I. Gr., 3775. 


INSCRIPTIONS DE VOLO (THESSALIE) 


M. Choisy m'a aussi communiqué toute une série d'inscriptions 
qu’il a copiées dans le mur de l'église neuve de Volo, où elles ont 
été encastrées lors de la construction. La plupart avaient été publiées 
par M. Delacoulonche, membre de l’École française d'Athènes, dans 
l’appendice de son Mémoire sur le berceau de la puissance macédo- 
nienne (Paris, in-8, 1858). Quelques-unes pourtant de ces épitaphes 
me paraissent inédites et méritent d'être publiées. 


INSCRIPTIONS D'ASIE MINEURE: SA 
N° 4 (Choisy), 449 Delacoulonche; n° 2 (Ch.), 114 D. 


3. 


ONAZIXA "Ovactyn 
AIZXINOY Aioyivou. 


"Ovaolyæ, nom thessalien ou béotien, nouveau, mais formé comme 
"Eysplya, Zwoiya. C'est une forme de diminutif éolienne. Voir Bœckh, 
GC. I. Gr.,t. 1, p. 725 et 726. 


À. 
AIDIAOZ Alœroc 
LHNOMINFTOY Znvoulvyou 
BIOINOZ Buôivde. 


Le nom Znvoavyoc est nouveau et étrange; mais nous ferons remar- 
quer que celui qui le porte est un Asiatique, un Bithynuien. 


N° 8 (Ch.), 418 D. 


6. 
ANAPOKAAHZ AvôpoxAñs 
XAIPONIAOY X «iptviSou 
KPHZAITTIOZ Kphs Alrrioc. 


Androclès étail Crétois, de la ville de Lyttos. 
N° 7 (Ch.), 415 D. 


S. 
AHMHTPIOZ __ Anparptos 
ANTITATPOY "Avrinærpou 
OOINH= Doivk 
APIZTONIKH ’Agtotovixn 
AHMHTP/IOYFYNH  Ampnrplou qui. 
9. 
2IZAIXH Etokyn 


BAKXIOY  Boxylo, 
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MYNTIAOZ Mupridoc 
MNAZAPXOY Mvacapyou. 
EtoÀ({n, non nouveau. 
10. 
ATOAANNIA ?AxoXÀwv(a 
APXIMENOY2Z ? A pyuévous 
FYNH yuvñ. 


Dans ces quelques textes nouveaux de Volo nous trouvons un 
Bithynien, un Crétois de Lyttos et un Phénicien; ceux qu'avait déjà 
publiés M. Delacoulonche nous offraient un Calymnien, une femme 
de Pella, une autre d'Epidaure. Celle variété prouve quelle popu- 
lation nombreuse et mêlée, que de commerçants et de marins avait 
attirés sur les rivages du golfe Pagasétique la fondation de Démétrias. 
C'est des ruines de cette ville, si prospère pendant toute la période 
macédonienne, que doivent provenir les inscriptions réunies à Volo, 
grâce à l’architecte de l’église consacrée à Haghios Nikolaos; ces 
ruines ont été reconnues à Goritza, non loin vers l’est de Volo (1). 


(4) Voir A. Mézières, Mémoire sur le Pélion et lOssa (Archives des nussions: 
t. IE, 1854) 


DEUX INSCRIPTIONS DE CYZIQUE 


J'ai reçu de M. Titus Carabella, en même lemps que l'inscription 
en l’hbonneur de Claude qui a été publiée dans la Revue de fé- 
vier 1876, deux autres eslampages, l’un d’un texte latin, l’autre 
d’un texte grec, provenant de ses fouilles de Cyzique ; mon corres- 
pondont ne me donne aucun détail sur l'aspect et les dimensions de 
ces marbres ; il ne me dit point en quel endroil ils ont été trouvés 
dans le vaste espace occupé par les ruines de l’ancienne ville. 

L'inscription latine est incomplète. La fin manque, et sur les seize 
lignes que permet de compter l’esiampage il n’y en os qu'un petit 
nombre de complètes. Les lignes complètes ont de 0",45 à 0",48 
de long, et les traces des seize lignes apparentes donnent pour cette 
partie du marbre une hauteur de 0*,45. Les lettres ont de 0",015 
à 0,02, les C, F, I et S dépassaut souvent la ligne. 

Le texte latin contient toute la première partie, tout le protocole 
d'un sénalus-consulle rendu sous Antonin, à la demande des Cyzi- 
céniens, pour leur conûrmer les privilèges du néocorat. 


Voici ce que donne l’estampage (1) : 


TIONEKYZICENOR:EXASIA 
IDICVN : VT:CORPVSQVODAPPELLATVRNE 
ONETHABENINCIVITATESVAAVCTORITATE 
RDINISCONFIRMETVR:SCRI 
RVN:M'AELIVS:IMP:TITIAELI 5 
TONINI"F:PAP:AVRELIVS:VE 


(2) Nous avons mis des points là où nous en trouvons sur l'estampage. Il yen a 
après toutes les abréviations et, en général, là où le sens cst suspendu. 
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S‘:M:F:GAL:VERVS:M:HOSIDIVS 


M:F A°M:ANNIVS:M:F:GAL:LIBO:Q: 
POMP Q:F:HOR:BASSIANVS-L:FL:L:F: 
QVIR : IVLIANVS : L : GELLIVS : L :F: TER : SEVERVS 10 


Q : SENTENTIA : DICTA : AB : APPIO GALLO 
COS‘DESIG:RELATIONE‘III-CONCEDENE 


IMP - CAES HADRIANOAN 
TO |: RELATIONE:SVA 
| OS‘E X : ASIA 18 
PELI . T 


Voici comment nous compléterions quelques-unes des lacunes : 


(ena tus) C(onsultum) de legaltione Kyzicenor(um) ex Asia 
qui dicunt ut corpus quod appellatur Ne- 
ocorjon et habent in civitatc sua auctorilate 


amplissimi ojrdinis confirmetur. Scrib- 
endo adfuelrunt M(arcus) Aclius Imp{cratoris) Titi Aeli 5 
Hadriani AnJtonini f{ilius) Pap(iria) Aurelius Ve- 
[rus JS M(arci) f(ilius) Gal(eria) Verus M(arcus) Hosidius 


M(arci)f(iius)[ Getja M(arcus) Annius M(arci) flilius] Gal(eria) Libo Q(uintus) 
Pomplonius]Q(uinti) f(ilius) Hor(atia) Bassianus L(ucius) Flfavius) L(ucii) f(ilius) 
Quir(ina) Julianus L(ucius)Gellius L(ucii) f{ilius) Ter(entia) Severus. 10 
Q(uod) sententia dicta ab Appio Gallo 

cons(ule) desig(nato) relatione quarta conccdente 


Imp(eratore) Caes[are Tito Aelio ] Hadriano An- 
to[nino Augusto qui relatione sua 
Kyzicen Jos ex Asia 45 


IL nous est impossible de savoir quelle était la teneur du sénatus- 
consulte. L’acte s’interrompt au moment où commence l'exposition 
de l'avis ouvert par Appius Gallus, dans une séance du sénat prési- 
dée par l'empereur Antonin, après que trois autres affaires curent été 
discutées et réglées. 

Le protocole n'en contient pas moins diverses particularités cu- 
rieuses à relever. 

La formule qui dicunt ut, pour « qui demandent que, » est singu- 


DEUX INSCRIPTIONS DE CYZIQUE. 3% 


lière. L'examen de l'estampage ne permet pourtant pas de la révo- 
quer en doute. 

Sept sénateurs prennent part à la rédaction de l’acte. Le premier 
nommé est le futur empereur Marc-Aurèle, et la série de ses noms 
contient une mention qui paraît unique en son genre. Quoique fils 
adoptif de l’empereur et ainsi promis à la succession impériale, Marc- 
Aurèle est ici désigné, comme, les autres signalaires de l'acte, par le 
nom de sa tribu ; il est inscrit dans la tribu Papiria. Ce trait nous 
conduit à placer le vole de ce sénatus-consulto avant l’année 1 47, 
où Marc-Aurèle est revêtu de la puissance tribunicienne. Nous avons 
de nombreuses inscriptions de Marc-Aurèle associé ainsi à l'empire, 
et dans aucune ne se retrouve cette mention de la tribu. Notre séna- 
tus-consulle appartiendrait donc à l’une des années comprises entre 
139 et 147. Nous apprenons de plus, ainsi, que la famille Aurelia, 
dans laquelle Marc-Aurèle était entré par l’adoption, appartenait à la 
tribu Papiria. 

Les personnages qui paraissent ensuile ne nous sont pas connus ; 
mais ils portent des noms qui reviennent souvent dans les listes con- 
sulaires de cette époque. Un Julius Verus est placé par Borghesi, dans 
ses Fastes, parmi les consules suffecti d'année incertaine, sous Anto- 
nin Le dernier Hosidius Gela que nous trouvions sur les listes con- 
sulaires est de l’année 47 de notre ère. Borghesi attribue au règne 
d’Antonin le Pieux un M. Annius L. f. M. n. Sabinus Libo, que le 
prénom de son père empêche de confondre avec le nôtre. Nous trou- 
vons sous Trajan un T. Pomponius Bassus légat de Galatie (1); il a 
donc été consul dans les dernières années de Domitien. Le Q. Pom- 
ponius Bassianus Q. f. de notre inscription ne peut, à cause du 
prénom, être le fils, mais il pourrait être le petit-fils ou le neveu de 
ce personnage assez considérable. Les noms des deux sénaleurs sui- 
vanis ne se trouvent point dans les fastes de cette époque. 

L'Appius Gallus, consul désigné, sur la proposition de qui paraît 
avoir été voté le sénatus-consulte qui nous occupe, n’est point un des 
consuls ordinaires de cette époque ; mais ce n’est pourtant pas tout à 
fait un inconnu; ce doit être l’un des deux consuls dont le nom figure 
en raccourci dans un diplôme militaire trouvé à Crémone et ainsi 
daté : Marcello et Gallo consulibus (2). Par l'examen des noms des 
témoins qui interviennent pour légaliser l'extrait de la loi remis au 
soldat, M. Mommsen avait été conduit à rapprocher ce diplôme de 


(1) Perrot, De Galatia provincia, p. 111 et sviv. 
(2) C. I. L., II, p. 883. 
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celui qu’il donne à la page précédente et qui est de 157 ; mais ce 
fait que Marc-Aurèle paraît ici comme simple sénateur ne nous per- 
met pas de descendre jusqu’à cette seconde partie du règne d’Anto- 
nin, où le fils adoptif de l’empereur avail reçu ce que Vopiscus 
appelle pars maxima regalis imperii (1). Il convient donc de remon- 
ter d’une dizaine d'années en arrière. Dans un diplôme de 454 (2), 
tout comme dans celui de 457, six noms de témoins sur sept sont les 
mêmes que dans celui qui est daté par Marcellus et Gallus, et deux 
de ces noms paraissent déjà dans un diplôme de 134 (3). Ce n’est 
donc pas manquer à la vraisemblance que de supposer, malgré cette 
ressemblance des noms, un intervalle d'une dizaine d'années envi- 
ron entre le diplôme où figure le nom de Gallus et celui de 154. 
Nous appuyant à la fois sur l'indice que nous fournit notre ins- 
cription de Cyzique et sur le diplôme de Crémone, nous aurions donc 
à placer désormais Appius Gallus parmi les suffecti incertains des 
premières années du règne d’Antonin, entre 138 et 147. Plus on se 
rapprochera de l’'avénement d’Antonin, plus on sera peut-être près 
de la vérité ; à mesure que Marc-Aurèle, consul dès 140, à dix-neuf 
ans, s’approchait du souverain pouvoir, il aura été moins souvent 
confondu ainsi avec la foule des sénateurs et, malgré sa simplicité 
et sa modestie, le prestige des destinées qui lui étaient promises et 
des honneurs qui lui étaient conférés avant l’âge l’aura, presque à 
son corps défendant, tiré des rangs et mis hors de pair. Nous croi- 
rions volontiers ce sénatus-consulie de la première ou de la seconde 
année du règne d’Antonin, alors que ce pouvait être un hommage 
rendu au jeune fils de l’empereur, tout récemment entré au sénat, 
de faire figurer son nom en têle d’un acte destiné à l’une des plus 
célèbres cités de cette Asie grecque dont les souvenirs et les œuvres 
parlaient si haut à l'âme de Marc-Aurèle, toute nourrie des leçons 
de la philosophie hellénique (4). 


2. 


Voici ce que m'écrit M. Carabella du texte grec qui suit, dans une 


(1) Tacite, I. 

(2) C. I. L., If, p. 881. 

(3) C. I. L., III, p. 878. Ce sont ceux de T. Julius Felix et de C. Julius Silvanus. 

(4) Notre savant confrère, M. Giraud, a reproduit ce texte, d’après notre copie 
dans le Journal des Savants, de mai 1876 (p. 324 et suiv.), et y a ajouté d'intéres- 
santes observations auxquelles nous renvoyons nos lecteurs. M. Giraud, ontre autres 
choses, remarque que c’est là, à sa connaissance, le plus ancien monument de la 
langue latine où soit consigné le mot néocore, si fréquent dans les inscriptions et 
les médailles grecques, du temps des empereurs. 
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note jointe à l’estampage : « Le marbre est creusé lisse à une profon- 
deur de 0",045 dans le bas, de 0®,025 en haut. Pas la moindre scène 
funéraire comme il s’en trouve d'ordinaire sur les stèles. C'est la 
seule de ce genre que j'aie jamais vue. C’est un cadre sans tableau. 
On ne saurait admettre une économie de main d'œuvre. Le marbre 
est soigné et entièrement achevé. » L'inscription occupe un espace 
de 0",20 sur 0,40, Au-dessus avait été préparé, pour recevoir un 
bas-relief qui n’a jamais été exécuté, un champ de 0,35 de haut 
sur 0w,30 de large. Les lettres ont 0,02 de haut. Les formes en sont 
celles de l’époque romaine. 


MIKKHZOYNOMAMOYNONEXEI 
TAOOZEYZEBEEZAE:"YYXHNKAITIE 
AIQNTEPMONEZHAYZINN TOYTOZ 
ODPOZYNHZEAAXENTEPAZAMBPOZIH 
AE°ZOAMATOZYBPIZTHZOYKETIATHZE 56 
PONOZ'AAAANYM®OH3ZIMETEYZ 
E Z!IKAONTAÏI.ANEPOZENMNHMFI 
AOYAAZZOMENH 8 


Mixxns oûvoux poüvov Éyet 

répos, edoebées Ôè Quynv xal re- 
Ôlwv tépuoves "Hhvolwv. Toro o[z- 
oppoouvns Éayev yépas. Gu6pooin[v 
GE oupatos bépirrhs oùx énatnoe 
Xlpdvos, &AAd vüupnor per’ ed 
eGéleor xa0iror, &vépos v uviun 
xapr]a quhacoouévn. 


Ce sont là trois distiques où, sauf dans le dernier, la prosodie est 
plus respectée que dans beaucoup de textes analogues. Au vers 6, 


M. Tournier, auquel je dois de pouvoir mieux interpréter aujour- 
d’hui cette inscription que je ne l'avais fait, un peu à la hâte, dans 
la Revue, voudrait lire &\X éfurn] véunot, etc., mais son âme, sa per- 
sonne même, ?psa, est avec les nymphes bienheureuses, tandis que 
sa forme matérielle, [oüul]e, vit, est conservée dans la mémoire de 
son mari. C’est le mot oûue qu'il rétablirait à la dernière ligne. Nous 
n'avons rien à objecier à cette dernière restitution, qui, combinée 
avec ar, donnerait un sens très-salisfaisant, continucrait très-bien 
l'idée des premiers distiques; mais nous pouvons affirmer que l’es- 
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tampage, que nous possédons en double, ne porte aucune trace du 
mot ar et ne présente point là de lacune où l'on puisse l'insérer. 
Reste Ja ressource d'expliquer par une omission du lapicide ce qui 
semble manquer à ce cinquième vers pour la prosodie et le sens, il 
est certain que le mot «ëtà, en fournissant le pied qui manque, don- 
nerait en même temps à la phrase bien plus de fermeté. 


Voici comment ils se rétablissent. 
Mlxxnç oùvoua poüvov yer vapos, edcebées Ô 
Quyhv, xal meôlwv Tépuoves fhuolwv . 
Toëro oxoppooüvns ÉAayev “jépas” duéposlnv ôè 
cwparos Ü6piorhç oùx énarnce ypdvos. 
&AX vüppnor per’ eboebéeor xafirar 
&vépoç év uvñun xäpra puhaccouévn. 


Quoi qu’il en soit, l'intérêt de ce texte, c’est qu'avec beaucoup d’au- 
tres du même temps il montre quelle place occupaient alors dans 
l'âme des hommes ces espérances et ces promesses de la vie future. 
C’est ce dont permettra de mieux se rendre compte le supplément à 
l’Anthologie, le recueil d'inscriptions métriques flapidaires que 
M. Cougnv prépare pour la bibliothèque grecque-latine de Didot. 
Voici comment on pourrait essayer de traduire ces vers. 

« Le tombeau ne possède de Mikké que son nom ; les âmes pieuses 
ont son âme, elle habite les lointains espaces des Champs-Elysées, 
C'est là Le prix qu'elle a reçu de sa vertu. [mmortelle, le temps qui 
outrage le corps n’a pu la fouler aux pieds, mais elle siège avec les 
femmes pieuses, et ses traits se conservent dans la méinoire de son 
époux. » | 

J'ai traduit comme s’il y avail ou, au commencement du der- 
nier vers. Avec xäpra, le sens ne diffère pas sensiblement; il est 
seulement moins net et moins franc. A la fin de la ligne 4 je rétablis 
un N, quoique je n’en voie pas trace sur l’estampage ; le H n’atteint 
pas tout à fait la fin de la ligne, et sans cette addition la phrase n’a 
pas de sens. Remarquez le sens d’edoebets; c’est l'assemblée des bien- 
heureux On pourrait presque traduire « les saints, les saintes ». 


INSCRIPTIONS DE BITHYNIE 


COPIÉES PAR CHARLES DE PEYSSONEL (1745) 


La bibliothèque de l’Institut possède un manuscrit de Charles de 
Peyssonel que m'a dernièrement signalé notre excellent bibliothé- 
caire-archiviste, M. Ludovic Lalanne. J'en emprunte la description 
à la notice qu’il en a dressée pour le catalogue qu'il prépare de nos 
manuscrits. 


Relation d'un voyage fait de Constantinople à Nicomédie et à Nicée en 
1745, 169 pages, plus trois feuillets préliminaires (a, b,-), copic avec 
quelques annotations ct corrections de la main de Peyssonel ou peut-être 
de son fils, in-#”, demi-reliure. 

Ce manuscrit contient plusieurs cartes, vues et figures dessinées par 
leyssonel, savoir : 

1° Carte du voyage de Pryssonel ((° 1); 

29 Portrait du papas Panayoli ((° 14); 

3° Vue du château de Bouiouk-Ilissar ([° 35); 

&° Vue de Nicomédic (f° 46); 

bo Tête de marbre antique (f 62); 

6° et 7° Vues du lac Ascanius (fes 108-112); 

8° Porte et arc de triomphe de Nicée (l° 126); 

9° Porte de Nicée avec inscription (f° 134); 

10° Église grecque de Nicéc (f° 140); 

11° Obélisque de marbre près de Nicée avec inscription (f° 4492). 

A la fin du volume, un Recueil de quelques inscriptions grecques et latines 
occupe les pages 164-170. 

Ce manuscrit a élé offert à l'Institut par l’abbé Morelli, bibliothécaire 
royal à Venise. La leltre d'envoi en italien, placée en tête du volume, est 
datée de Venise, lc 3 février 1809, et un feuillet détach en contient une 
traduction française. 

On trouve des détails sur le voyage de Peyssonel dans les Lettres sur 
Constantinople de l'abbé  cvin, Paris, 1802, in-8o, p. 54 et suivantes. 


Pour la vie de Ch. de Peyssonel, on consultera avec profit l’éloge 
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que Lebeau a consacré à ce personnage, dans le tome XXIX des 
Mémoires de l’Académie des Inscriptions, qui s'était attaché Peys- 
sonel comme associé-correspondant en 1748. Lebeau rappelle et 
Caylus avait déjà fait ressortir les services qu'avait rendus à la 
science, malgré ses fonctions de secrétaire d'ambassade à Constan- 
tinople, puis de consul à Smyrne, où il mourut en 1757, cet esprit 
ouvert, actif et curieux ; le cabinet du roi, comme on disait alors, lui 
dut de précieuses médailles et des marbres, des inscriptions, des 
bas-reliefs, provenant des ruines de Chalcédoine, de Cumes en 
Eolie, et surtout de Cyzique, qui font encore aujourd’hui partie des 
collections de la Bibliothèque (1). 

Lebeau, quand il écrivait l'éloge de Peyssonel, avait sous les 
yeux la relation que la courtoisie de l’abbé Morelli a fait rentrer, en 
1809, dans la bibliothèque de l’Institut (2). 

Qu'est devenu l’exemplaire que possédait Lebeau, et qui avait 
sans doute été adressé à l'Académie par son savant correspondant? 
Comment une autre copie de cette relation, annotée par places de la 
main même de Peyssonel, est-elle allée s’égarer à Venise? Nous ne 
nous chargeons pas de répondre à ces questions. Ce qui est certain, 
c'est que celle relation est restée inédite. 

L'appendice qui la termine n’a pas êté au nombre des papiers de 
Peyssonnel que Ziegler avait examinés et dépouillés à l'intention de 
Bœckh lors de la préparation du Corpus (3). C’est ce que démontre la 
présence dans cet appendice de plusieurs textes qui me paraissent 
inédits. D’autres ont été publiés d’après: Peyssonel lui-même ou 
d'après d’autres voyageurs. Peyssonel avait entre les mains un 
grand nombre de textes épigraphiques; il s’en faisait communiquer, 
à charge de revanche, par tous les voyageurs qui parcouraient 
l'Orient et passaient par Constantinople; puis, suivant les occasions, 
il communiquait à ses amis de Paris tel ou tel manuscrit qui lui 
paraissait particulièrement intéressant. Il a certainement utilisé 
ainsi la meilleure partie de son butin; mais un examen attentif de 
ses lettres et de ses manuscrils permettrait peut-être encore de 
glauer avec quelque profit des épis oubliés. 

Voici, en tout cas, ce qui résulte de l'examen attentif auquel 
nous avons soumis les 47 numéros dont se compose l’appendice de 
la Relation. 


(1) Voir Caylus, Recueil d'antiquités, t. XI, p. 169-270. 
(2) P. 340 : « Nous avons, de sa main, une relation de ce voyage. » 


(3) T. IE, aux nos 3676, 3726, 3732, 3738. Cf. p. 965, la note en tête des inscriptions 
do Nicomédie. 
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Le n° 1 de Peyssonel est le n° 37175 du Corpus inscriptionum 
græcarum. Le n° 2 ne se compose que de quelques lettres sans 
intérêt. Le n° Lestle n° 329 du Corpus inscriptionum lalinarum, 
t. III. Le n° 5 se trouve dans C. I. Gr. (3782), mais avec une variante 
utile. Voici la copie de Peyssonel : 


Au porche de l'église grecque de Nicomédie. 


MENANAPOZ APIZTOY 
APTEMIANPAMENANAPOY 


Sur la face de la stèle, qui se termine par un fronton, un bas-relief 
représentant trois figures, l’une assise, l'autre couchée, une troisième 
debout. 

Frantz avait eu raison, on le voit, de douter du nom Actorou, que 


lui donnait sa copie. Il faut rétablir ainsi la première ligne: Mévavôpos 
’Aplorou. 


Le n°9 lève, ce semble, les doutes qu'avait exprimés M. Mommsen 
à propos de la singulière épitaphe d’Eupalius, qu'il avait publiée 
d’après la copie de Hammer (C. I. L. II, 331) avec cette note : an- 
liquam cesse non affirmo. La copic de Peyssonel paraît meilleure 
que celle de Hammer, dont elle ne diffère que vers la fin. 


Cimetière des Arméniens à Nicomédie. 


HOCINLOCOEVPALIVSTEGITVR 
ORIVNDVSEXARMENITAISVIXIT 
ANNOSPMXXVCVIVSDEPATRIA 
NEPOSCIVILEMPIETATEMCVSTODI 
ENSTITVLVMSTATVIT 


Les n°° 40 et 11 sont les fragments I et V de la grande inscription 
en l'honneur de Claude le Gothique qui se trouve dans le Corpus, 
n° 3748. 


Le n° 13 correspond au n° 3759 et le n° 17 au n° 3786 du 
Corpus. 


Voici la copie des n° 3, 5 bis, 6, 7, 8, 12, 15 et 16, que nous 
n'avons trouvés nulle part. 


3. Nicomédie, au cimetière des Grecs. 


€ | M 
TPOTEAEYTEZANTIT 
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KBATIZTHZOYAHZA 
EOEKAEMAYTOKTEKNOIZHM 


Eee 
npote>eutéoavre t[hs 
xpariorñc quAñc À.... 
Édexx épauré x(al) réxvous Âerépors. 
On n'a pas encore trouvé à Nicumédie de tribu dont le nom com- 
mence par un A. La seule tribu nicomédienne connue est la tribu 
Poseidonias (C. 1. Gr. 3374, 3375, 3376). 


5 bis. Sur le pavé de l'église grecque de Nicomédie. 


NOZKEPAMEYZ ++. VOG XEPALEUG 

OHKENEMAYTOYKAI &vél0nrev épauroë (?) xal 

TEKNOIZHMONN TÉXVOIS AU. 

6. Hors de l'enceinte de l’église. 

EYZEBIZEOHKA Edoééis Élnxa 
EAYTAOKAITANA £avté xal té à- 
AEAONEAYTO Genpüi Éautoù 
ZOZTPATA : Zoctpdrtuw. 


7. Au cimetière des Arméniens. 
TANHXPYZIONOZEOeH ävn Xpuaréivos Eôn- 
KATHNTYAIAON....... xæ Tv mUüat}ov. .... 
AANTOAYINEAYTHEZ .…@0otw ui@ Éauths. 

1%. À Nicée, à une des embrasures du pelit parc qui est au bord du 

lac. 


MAZIMOZ AOODOY Maipos Agpoÿ 

N O ML IT ET... . .. 

LUJ KPATO YHIT OA ....... 
OOTE IN AU. . . .. .. 

TT {HO YŸ : 


C’est sans doule ne inscription funéraire ; mais d’après le dessin, 
nous n’en avons qu'un fragment, et je ne distingue que les «eux 


premiers noms. 
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RAY ex D 6 vou Le ox [mr di] 15009 naokriyos 2 3e 7 
DJabokvg nods:g cagolri 1oalps2> serie o2 pas 1x7l0ynog 0x 

Lame y 
cofi omgrino Ui où Ganorlz aoyans noi alomas[A]jano a movnsxpsixx 


SQANIYMLILUY 


UNVVUVIVYVXIIAVOLUHLIVY 3ZOVIIZHWVOLZILIVI3 

'NHOHVENOdALAYNIVHWIVNHOZLIZVWHOLVLEWIVWOVAOSIVY 
HNVIWIEVW 

WUISWAZHLIVAULAVWAINOVIALAOWNHMININAZNHLVZVAIHZAILVY 
DJONIIVOL3LUVYH 


"SUORUPULIT S0D 2AQUJOUO ‘HIDPULOINT * 
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Par sa disposition, l'inscription rappelle beaucoup l’épitaphe 
provenant de la même ville qui figure au Corpus sous le n° 3785. 
Je trouve dans celle-ci l'expression rüv ouvyevév mou tv nüelov. Peys- 
sonel aura oublié de transcrire la barre horizontale d’un F lié au N. 
I semble y avoir eu ici aussi trois amendes prononcées contre Île 
violateur du tombeau, mais la fin est incomplète; il doit falloir y 
chercher le nom du bourg qu'habitait Capitolinus. Cf. Corp. inscr. 
græc., n° 3785. On pourrait peut-être suppléer Awhavüfv +7 xwun]. 
Ligne 4, il y a un gros barbarisme, ëéte0%var pour vebiv. Est-il du 


fait du lapicide, ou est-ce une faute de copie de Peyssonel? Nous ne 
saurions le dire. 


15. Fragment d'inscription que j'ai acquise à Nicomédie. 
PE A 
OAYAA 
EPAIZAYZIN 

ITINOYZKATYAPAY 
..NKAIZYNWAAMATA : 5 
.. 2ZOEOYZZYNTAYMOKEI 
ANTATPATIEZANZYNTOIZ 
SINTTAYTHAZKAHTIQKAI 
OIHZANTAETIIBQMIAA 
ATOYZFPOTONIKOYZ3OEOYS 10 
ZANTATHKOMHTYPIZTATA 
NAKAITANOZANTA (1) 
PEINETOKOINON 
AFPOKAMHTONEZ=ON 
THAAHNAYTOYEXOYZ3AN 15 
ZOAIEIKONITHTIIPOE 
YTEKAITHZFYNAIKOZ 
ZAYTOYAEONIAOY 
TOAIZXTE) TN | 19 


...xat ouvhaluata. 5 
700] Oeobc oùv tü broxst- 


pévw Try xateoxeudo favra tpametuv obv voiç 


(1) Nihil deest. Les lettres sont plus larges et remplissent la ligne. (Peyssonel.) 
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...èn aùtn Aoxknri xal 
...Rjowoavra ém6mulôx 
...ToÙç mpoyovixobs Deobç 10 
…e.COVTE TA ON. « » « 
xx... 
T0 XOLWÔV 
... Aypoxwpnrüv Étov | 
cfrAnv adroë Éyouoxv | 16 
EXO TT... 
adto]ù ve xal the yuvarxde 
xai toù matpols aroë Aewvldou 


...0Ûut otepo(vw). 


Le mot ’Aypoxwunral paraît désigner la population d’un dème rural 
dépendant de Nicomédie. Cf. n° 3785 de Bæœckb, où il est question 


d’un autre bourg des environs de Nicomédie, dont les habitants sont 
appelés ’Ac6tavol. 


46. Sur un mur dans la ville de Nicomédie. 
*ANNIOZEKONINAOZ  ‘’Avvos Zexovivôos (Zexovdivos) 


AN NANIANH : Avvavavn (’Avvavn) 
OYTATPIMNHMOZ Guyarpl pynuoo- 
* YNON : XAÏPETE uvov* yalpere. 


Les cartes et les vues que contient le manuscrit n’ont plus d'impor- 
tance aujourd'hui, malgré le soin avec lequel elles ont été prises. La 
topographie de cette partie de l’Asie Mineure a été relevée avec soin 
à plusieurs reprises, et il nous suffit de renvoyer aux différentes 
cartes de Kiepert; les édifices de Nicée et ses murailles ont été dessi- 
nés par Texier etpar d’autres voyageurs. Le portrait du papas Pana- 
yotis, malgré les services que ce personnage avait rendus à notre 
compatriote, a pour nous peu d'intérêt,fet le crayon de Peyssonel, 
malgré sa sincérité, n’était pas assez ferme et assez sûr pour con- 
server à la tête de marbre dont il a inséré le dessin, page 62, des 
caractères de style qui permettent d’en déterminer le sens et d'en 
fixer l’époque; il semble bien pourtant que ce fût un portrait de 
l'époque romaine et non une tête idéale. 

Quant à la relation, elle est écrite d’une plume agréable et facile; 
on lit, par exemple, avec plaisir le récit des émotions que Peys- 
sonel éprouve à Nicomédie, en visitant avec son cawas la ville 
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haute, habitée par les Turcs, où son compagnon le fait passer pour 

. médecin et le force, en présence de la foule qui s’ameute, à cueillir 
des herbes et à sembler en étudier avec attention les propriétés 
(p. 52-56). Il y a aussi (p. 63-66) l’anecdote, spirituellement contée, 
d’un malentendu qui lui fait offrir par un de ses hôtes, au lieu de 
deux têtes de marbre qu'il désirait acheter et dont il parlait à mots 
couverts pour ne pas trop attirer l’attention, deux têles de mouton, 
qu'on lui apporte pour son souper. Je n’ai, d’ailleurs, trouvé nulle 
part, en parcourant cette relation, de trait de mœurs curieux à 
relever, de renseignement historique qui vaille la peine d’être 
signalé; il faut dire que l’excursion n’avait duré que six jours (1). 
Les notes que Peyssonel rapportait sur les monuments de Nico- 
médie et de Nicée, ses levés topographiques et ses dessins, ses 
copies d'inscriptions, tout cela suffit à prouver qu’il savait voyager. 
On serait curieux de savoir si les excursions qu’il dut faire autour 
de Smyrne, dans un poste où il était son maître, n'ont pas laissé de 
trace dans ses papiers ou dans sa correspondance. 


(1) Peyssonel (p. 3) donne comme raison de cette rapidité «la nécessité de re- 
tourner aux détails de son emploi, qui ne lui a pas permis de s’absenter aussi long- 
temps qu'il l’aurait fallu ». 
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I 


Voici encore un texte que je tire des papiers de M. Choisy (1) et 
qui, tout mutilé qu'il soit, a son intérêt à cause du renseignement 
topographique qu’il contient. 


Geira (Aphrodisias, sur un sarcophage). 


a ['Avrov.- 
NIANHZHTIZAET vavñs Ari Àey[e- 
ONEZTINENZINTA dv éortv év Zivyd- 
POIZXTH3ZMEZSONOTA pots tic Meconota- 
MIAZHPOXTATI pas npèc to Ti- 
FPEITOTAMA yet rorauip. 


La correction du T'en l à la ligne 1 et à Ja ligne 2 ne peut 
faire l'objet d’un doute. Sur la position probable de Singara, 
une des forteresses avancées de l'empire romain dans Ja vallée du 
Tigre, on peut consulter l’article de Forbiger, dans la Real-Encyclo- 
pedie de Pauly. Forbiger conteste l'exactitude de Plolémée, qui 
place Singara sur le Tigre; il préfére suivre d'autres autorités et la 
mettre bien plus au sud, à l'entrée du désert. Notre inscription pa- 
raît donner raison à Plolémée. Pourtant Ammien Marcellin affirme 
d’une manière formelle que le défaut de Singara, comme forteresse, 
c’est de manquer d’eau {2); il ne faut pas prendre dans un sens 
étroit les termes de notre inscription. La forteresse était peut-être 
sur une hauteur qui dominait la vallée, mais dont le pied ne trem- 


(1) Voir les numéros de mars et d'avril 1876. 
(2) XX, 6. « Alioquin nunquam labenti Singaræ vel temporibus priscis quisquam 
fcrre auxilium potuit, aquarum penuria cunctis circum srentibus locis. » 
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pait pas dans le fleuve; dès que l’ennemi pouvait se porter entre la 
place et le fleuve, Ammien était fondé à dire que la diseiie d’eau 
empêchait de secourir la ville. 

Quant à la légion ici désignée d’après la résidence qui lui était 
assignée au moment où fut gravée l'inscription, il est bien difficile 
de la reconnaître. Il ne se présente pas d'autre restitution de 
son surnom que le mot Anfoniniana; or toutes les légions pa- 
raissent avoir pris ce surnom, sous Caracalla et Alexandre-Sévère, 
et ceite épithète ne peut, par conséquent, nous aider à sortir d’em- 
barras. On peut donc hésiter entre les différentes légions qui, vers 
la fin da second siècle de notre ère et le commencement du troi- 
sième, ont pris part aux guerres contre les Parthes ei tenu garaison 
sur la fronlière mésopotamienne. Je penserais voloniiers à la Prima 
Parthica, que, d’après Dion Cassius, Septime-Sévère a formée pour 
l'emmener en Mésopotamie (1) ei qui y tenait garnison plus d’un 
siècle après, au temps de Constance (2). Elle s’y trouvail encore à 
l'époque où a été rédigée Ja Notitia dignitatum, c'est-à-dire vers la 
fin du rv° siècle (3). 

Le passage d'Ammien nous Ja montre campée à Singara même : 
« tuebantur Singaram legiones duæ, prima Flavia primaque Par- 
thica ». Nous avons d'ailleurs la preuve que cette légion a elfective- 
ment porté le surnom d’Antoniniana (4). 

Au même endroit, M. Choisy a copié sur un autre sarcophage la 
fin d’une inscription funéraire analogue à un grand nombre d’autres 
qui ont déjà été relevées au même endroit (voir C. I. Gr., n°* 2824- 
2851, ainsi que les Addenda, et Le Bas, Voy. arch., n° 1630- 
1650). 


Nous transcrivons ce texte pour mémoire. 


ss [énore'oer | 
OENAOPOAEITH Oe& ’Appodeirn 
oXTPIONNTHNE Énvépta..… @v Thv é- 
F AIKIANTTOIHZON yôtxiav rounanv- 
TAIOÏIKATAKAIPON tar of xatk Xapov 
‘NEOTIOIOITIZENITP veorotol * tnç émtypla- 


OHZSATETEOHANTI pis dnetéôn évri - 


(1) LV, 24. 

(2) Ammien Marcellin, XX, 6, 8. 

(3) Ch. xxxiv. 

(4) C. I. Lat., III, +38 (dans la copie corrigée des Additamente). 
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FPAOONEIZTOXPE ypapov ele rù xpe- 
ODYAANONETIIZTE opulaxtov rt ors- 
OAMODOPOYTOBZH pavnpdpou rù f’ Zh- 
NAONOZOEOMIAAEOY VOVOG, + oo » + e 


@ÿ doit être une erreur du lapicide on de M: Choisy. Partout 
ailleurs on lit 66% Agpoëtrn. Pour les formules qui suivent nous ren- 
voyons aux explications de Bæckh et de Waddington. Il y a, ligne 2 
et ligne 10. quelques lettres dont nous ne voyons pas le sens. On a 
remarqué que le nom de Zénon était très-commun à Aphrodisias. 

Au même endroit, M. Choisy a recopié les numéros 593, 1585 et 
160$ de Le Bas, ainsi que le numéro 2845 du Corpus. | 


Il 


M. À. Martin, lieutenant de vaisseau, me communique les textes 
suivants, récemment trouvés à Smyrne et à Clazomènes. Nous ne 
saurions trop remercier cet ofticier distingué des communications 
qu'il nous adresse. On sait combien d’intéressantes découvertes épi- 
graphiques et archéologiques la science a dues à des officiers de la 
marine anglaise tels que MM. Beaufort, Spratt et Forbes. Si M. Mar- 
tin se trouvait dans une situation qui lui assurât une liberté de mou- 
vement comine celle dont ces officiers ont joui pendant qu'ils fai- 
saient, pour leurs cartes marines, le relevé des côtes de la mer Egée 
que ne pourrions-nous pas attendre de son intelligente curiosité | 


Sur le Pagus. L'inscription est gravée sur un bloc quadrangulaire 
de trachyte du pays. 


TOYS3ENTAIAN robe dv 1 dv- 
OOANITETA poBw Tera 
XOAIATOTOY X0a dd roù 
TYPTOYTOYTH rüpyou ToÙ Tñ- ° 
ZATAOHZTY ç dyalns tue ÿ 
XHZENZXTOY Yn6 Éws Toù . 
TRZEYETHPI this edernpl- 

AZ aç. 


Je n'ai pas d’estampage. Je ne puis donc dire s'il faut corriger, 


4 


. ei 
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ligne 1, «u On av ou si le mot upoëoc est écrit ainsi sur la pierre. 
Noùs devons avoir ici un fragment d’une ordonnance relative aux 
dispositions prises pour défendre la ville et en mettre les citoyens à 
même de repousser toute attaque, même imprévue. Ce qu'il y a de 
plus important, en pareille matière, c’est que chacun, en cas d’a- 
larme, sache d'avance où se rendre, où trouver ses camarades et ses 
officiers. On y avait pourvu par des prescriptions et des affiches 
comme celle que nous publions. 

Quel est, dans le texte de cet ordre de la place, le sens d’épupooc ? 
Le premier sens que nos dictionnaires attribuent à ce mot, Cest 
celui de carrefour, que fournissent les lexiques anciens; mais, en 
traduisant ainsi, l’on n'obliendrait point ici un sens satisfaisant. 
Que voudraient dire ces mots, les gens du carrefour? Comme m'en 
averlit M. Ch. Graux, à qui j'avais montré cette inscription, dupoôoc 
et dupoov ont, chez les écrivains anciens qui traitent de l’art de la 
_fortification et de la défense des places, un sens très-déterminé; ces 
mots désignent un quartier de la ville. Il est aisé de voir comment 
on en est arrivé là ; dupodos, c'est, mot à mot, le chemin qui tourne 
autour, plus particulièrement celui qui tourne autour d'un groupe 
de maisons et l’isole du reste de la ville, par suite ce groupe même, 
* ce quartier ou vicus, avec la voie qui le dessert et sur laquelle abou- 
tissent les portes de ses maisons et les ruelles dont il est percé (4). 
Il faut donc traduire : ‘« que les hommes du quartier se rangent 
depuis la tour de la Bonne Fortune jusqu’à celle de l'Heureuse An- 
née », prescription qui se trouvait sans doute affichée à l'entrée du 
quartier, près de l’une de ces portes dont parle Philon l'ingénieur (2). 
Au point de vue de la défense, chaque quartier formait comme une 
unité, comme une petile cité dans la grande, qui devait être pourvue 
de ses ressources propres, avoir son artillerie (3), comme nous di- 
rions aujourd'hui, et lutter pour son compte avec le courage du 
désespoir (4). Chaque quartier avait son chef, qui portait le titre 


(3) C'est ce qu’explique très-bien l’article du dictionnaire de Passow : « Aupoëoc, À 
== 10 &upoôov), ein herumführender Weg, besonders ein um eine Abtheilung Haüser 
berumführender, eine Strasse, auch ein S'adtviertel. » 

(2) Toïs aupodoic Exatépubev mûrs xatasxeuactéov, c'est-à-dire, il faut établir des 
portes aux deux extrémités des quartiers de la ville assiégée (Velcres mathematici, 
p. 92). 

(3) Philon (p. 96) veut qu’à chaque quartier (eic Exaotov äuyoôov) on donne aux 
frais de la ville un lithobole do dix mines et deux catapultes de trois spithames. 

(4) On devra, dit Philon (p. 92), percer des meurtrières dans les murs des mai- 
sons qui bordent, soit les places, soit la rue qui fait le tour de chaque quarticr en 
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d’äupodépyne, ct qui recevait le mot d'ordre (1). Grâce à ces mesures, 
la résistance pouvait se prolonger après même que le mur d'enceinte 
aurait été forcé sur quelque point, peut-être même se relever et 
reprendre le dessus; l’élan de l'ennemi, d’abord victorieux et maire 
du rempart, pouvait venir se briser contre les portes fermées des 
différents quartiers, et peu à peu, à mesure que des renforts accou- 
raient des parties de la ville les plus éloignées, la défense pouvait se 
retrouver en force sur les points menacés ét rejeler les agresseurs 
hors de la place ou les y faire prisonniers (2). 

* Ce qu'il y a encore à remarquer ici, c’est le fait de ces noms pro- 
pres donnés aux différentes tours de l'enceinte de Smyrne. Cela 
rappelle les noms que portaient les galères athéniennes dans ces 
catalogues de la marine que Bœckh a reconstitués et étudiés. Dans 
ces catalogues, nous rencontrons jusqu'à trois fois le nôm Evernpla 
donné à une galère athénienne (3). 

On sait que la Smyrne primitive, celle qui se vantait d’avoir 
donné naissance à Homère, fut détruite en 611 avant Jésus-Christ 
par Alyatte, roi de Lydie (4). Ce qui restait de ses habitants demeura 
dispersé en bourgades ou villages sur son ancien territoire, et cet 


dedans de son mur d'enceinte (xal rc lorapévac olxiæc mpès TOTs eUpuywporc xal tots 
äppédorc éyyboboac épolws xatasxesvastéov ÉTtiv). 
(1) Toës &upodapyars ouvBñuara … Boca Geï, 

(2, Ibidem, p. 93 : det 0 xai xelecôat tas HUXRE, KaÜATEp nai TAG TN: ROdERS, xal 
vas Tov aupédwv, Év’ É&v trvsc toy noksplow … uBéxAdvres elç Th né rapeunédwaiv …, 
otpatitar x TOv ÉxxOUT LV Kal TüY AUPOÔWY œuvretayuévor xal yehvac Éyovtes Énitt- . 
Oovrar tot; nodeuiotc Otav Unolapédvwrt rapôv eivar, nai av tt ÔtaopéAlwvrar Éywaiv 
elc &spadèc &noywpetv Éyévrev Tiov apoËwv nÜd&;, c’est-à-dire qu'il faut fermer les 
portes des différents quartiers comme celles de l'enceinte qui enveloppe la ville 
entière. Si des ennemis réussissent sur quelque point à pénétrer dans la ville, des sol- 
dats sont dirigés des différents postes et des différents quartiers, en bon ordre et 
sous la conduite de leurs chefs, et ils attaquent l’ennemi quand le moment est jugé 
opportun. Éprouvent-ils un échec, ils savent où se retirer, puisque les quartiers ont 
des portes. 

C'est à M. Graux, qui prépar® une édition de Philon, que je dois la communication 
de tous ces curieux passages, qui sont le meilleur commentaire de l'inscription dé- 
couverte par M. Martin. 

(3) Bæœckh, Urkunden über das Seewesen des Attischen Siaates, p. 86, dans la 
liste des bâtiments de la flotte de guerre dont les noms ont été retrouvés sur les 
marbres. 

(4) Hérodote, I, 16. Strabon, XIV, p. 616. Sur l’histoire de Smyrne, on consultera 
avec fruit l’étude de M. André Cherbuliez intitulée : La ville de Smyrne et son 
orateur Aristide, 2 parties, in-4, Genève, 1863 et 1865. La mort de l’auteur enlève 
malheureusement tout espoir de voir se terminer ce travail, pour lequel M. Cher- 
baliez amassait des matériaux depuis de longues années. 


52 INSCRIPTIONS D'ASIE MINEURE. 


. état de choses se prolougea pendant une durée d'environ quatre 
cents ans. Notre inscription ne peut dater du vu siècle, où l'on écri- 
vait peu ; quoique M. Marlin n'ait pu nous envoyer d’estampage, il 
est facile de juger d’après sa copie, exécutée avec soin, que l'al- 
phabet employé et la langue ne présentent pas le caractère d'ar- 
chaïsme qu'offrirail un texte de cette époque si reculée. L'inscription 
est donc postérieure à la reconstruction de la nouvelle Smyrne par 
Antigone et Lysimaque, vers le commencement du mi° siècle avant 
notre ère (1). La nouvelle ville, on le sait, couvrit de ses habitations 
une partie des pentes du mont Pagus, ce qui explique comment ce 
texte a été trouvé sur la hauteur. Date-t-il du moment même où fut 
élevée l'enceinte de la cité renaissante, ou d’une époque postérieure? 
Nous ne saurions le dire. On pourrait y voir une trace des mesures 
 énergiques qui furent adoptées pour mettre la ville en état de dé- 
fense lorsqu’au second siècle elle s’apprèta à soulenir contre Antio- 
chus le Grand un siége qui se prolongea longtemps et auquel mit 
fin la victoire des Romains à Magnésie (2). 

Petite stèle en calcaire trouvée à Clazomène. Hauteur totale, 
0®,40. 


AYTOKPA Aütoxoa- 
TOPIKAI | vopt Kat- 
KAPITIAIA capt Toata- 
NWAAPI 7 vp Adpfd- 
NWO AY 7. vu ‘Ol[u- 
TIWNEW Riw  VÉL 
.HAIWKTI hAlw xtilorn. 


D'après le croquis de la stèle que me donne M. Martin, il ne 
manque rien à la fin de linscription, que les dernières lettres du 
inol xtiorns. 


SMYRNE 
Sur une stèle de marbre, sur le Pagus, estampée par M. Martin. 


EPMIONHTTAYAEINHCZOCA 
KATECKEYACETOMNHMHMEI 


(1) Strabon, lib. XIV, p. 646. D’après Pausanias (VIT, 5), c'est Alexandre qui avait 
eu le premier l’idée de reconstruire Smyrne sur le mont Pagus. 
(2) Liv. XXXIIE, 38; XXXV, 42; XXVII, 54. Des expressions employées dans ce 
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ONEAYTHKAITOANAPIS 
TÉAECHOOPOKAITOICTEKNOIC 


“Eppuovn Llaukeivns Vox 
XATECXEUAGE Td LYUnLE- 
ov Éautn xal ré avôpl 
Tecopôpu xal roiç Téxvous. 


L. 2, le lapicide a mis par erreur deux lettres de trop dans le mot 
uuvnuetov, 

M. Marlin m'aencore envoyé un estampage d’une inscription funé- . 
raire de Clazomène que je retrouve dans le recueil intitulé Mousetov 
xaÙ Bron the edayyeixnc oyoÂtic. ILeploSos rpwtn, 1873-1876(Smyrne, 
1875, in-8). Elle y est donnée, comme loules les autres inscriptions 
du recueil, en caractères courants et sans observation. Une compa- 
raison attentive du texte donné par M. Krentiropoulos et de l’excel- 
lent estampage de M. Martin ne me fournit que deux corrections. 
Ligne 14,' au lieu de ñ Ihouria, nom de la femme qui s’est fai- 
élever le tombeau, lisez ours. [Il n’y a point trace sur l'estam- 
page de cet article, qui serait très-insolite L. 6, au lieu de é?’ 6 
pnôevt étépe flv] BAnôtiveæ, je trouve sur le marbre EZHBAHGIINAI, 
c'est-à-dire, ce semble, &ñ BAnôñvæ. C'est d'ordinaire l'infinilif, et 
non le subjonctif, qui suit la locution é»’ &; mais l’imparfait de 
l'indicatif serait encore plus singulier. 


dernier passage, il résulte implicitement que le roi n'avait pas réussi à s’emparcer de 
k ville : « Collaudatis egregie Smyrnæis, quod omnia ultima pati, quam se regi tra- 
dere maluissent, introducti Rhodii sunt. » 
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LES FOUILLES DE M. CARABELLA 


Je tire de deux lettres de M. Carabella, en date du 4 avril, Île 
renseignements suivants sur ses fouilles de Cyzique. 


« Du 22 au 27 mars, j'étais à Cyzique. J'ai fait un essai de sondages en- 
tre Je temple d’Adrien et les magnaneries (1), en me dirigeant à l'est. 

« J'ai envoyé quelques ouvriers du côté sud du temple d’Adrien, conti- 
nuer la petile tranchée commencée l’année dernière. Ils en ont retiré au 
boul de quelques heures un fragment de sculpture qui n’était rien moins 
qu’un phallus de 0,29 de circonférence, fragment d’une statue. On a rap- 
porté aussi une moitié de tête de femme dont l'œil à 7,075 en ligne hori- 
- zonlale. Tout était donc dans des proportions gigantesques dans ce temple. 
Les oves — on en a trouvé plusieurs — sont d’un travail très-soigné, trop 
soigné même pour le genre colossal (2). On ne travailla d’ailleurs là que 
pendant une journée seulement. 

« On vint m’annoncer que trois grandes jarres avaient été trouvées dans 
un champ près du golfe de Pandermo. Je m’y rendis tout de suite. C'était 
au nord-est du poste de zaptiés. Le champ était couvert de marbres frai- 
chement retirés de dessous terre, Il y avait là quelques bases de petites 
colonnes, travail très-médiocre ; une espèce d’entablement de deux mè- 
tres de long; une plaque de marbre de 1%,82 avec une inscription grecque 
et latine (3); une énorme jarre dont le bord supérieur était à 0",50 au 
dessous du sol ; à côté, les débris de deux autres qui s'étaient cassées pen- 
dant qu’on les retirait. L’inspection minutieuse des débris et de la jarre 
intacte nous donna à penser qu’un corps gras y avait séjourné, que ces 
jarres avaient contenu de l'huile... On à apporté de Cyzique à Constanti- 
nople, ces jours-ci, une balance romaine; je crois qu’elle vient du terrain 
où ont été découvertes ces jarres; je vous en enverrai le dessin, » 


(1) Voir l’Esquisse topographique des ruines de Cyzique dans l’Exploration ar- 
chéolugique de la Galatie, pl. 3. Les magnaneries et le temple d’Hadrien sont en 
dehors do l'aire qu'il nous a été possible de comprendre dans le croquis ci-contre, 


extrait de notre esquisse. (Réd.) 
(2) Sur ces oves, sur l'architecture de ce temple et le style de ses moulures, voir 
l'Exploration archéologique de lu Galatie, p. 76-80 et 110-111. (Réd.) 


(3) Voir ci-dessous. 


_- 
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Voici des extraits d’une lettre du 17 avril : 


« Les 12, 13, 14, j'étais à Cyzique. Quelques points ont été fouillés. 

« 1° Au nord-est du point indiqué dans votre esquisse par les mots Ro- 
chers à pic, dans l'angle formé par les traces de mur qui y figurent, à 
l'endroit culminant du plateau de l’Acropole : Deux tranchées creusées par 
quatre ouvriers pendant une journée. Rencontré des blocs de grès, de 
marbre, de granit, un tombeau en plaques de marbre avec croix sculp- 
tée en relief, ossements humains. Il aurait fallu creuser trop profcndé- 
ment pour {rouver le sol hellénique. La crainte de s’engager trop avant a 
fait décider l’abandon de la fouille. 

« 2° Au sud-est d’un théâtre (n° 5) dont l'emplacement n’est pas marqué 
sur votre esquisse (1), à une cinquantaine de mètres, creusé quatorze tran- 
chées sur trois rangs, distants de trois à quatre mètres l’un de l’autre. 
Terrain en pente de onze degrés, 

« Fossé ouest, blocs de marbre et de granit, coin de béton en argile cuite 
pilée, fragments de céramique commune non vernie. Fossés du centre, à 
un mètre de profondeur, couche de béton parsemée de morceaux de mar- 
bre irréguliers, de 4 à 5 cent., dont la surface supérieure est polie ; frag- 
ments de céramique commune, menues monnaies de cuivre, byzanlines, 
helléniques de Cyzique; une pierre de bague, d’un centimètre de diamètre, 
demi-sphérique, en saphir; un mètre plus profondément, autre couche de 
béton ; les bétons ont 4 à 5 cent. d'épaisseur. Fossé du sud, couche de frag- 
ments de poterie rouge, vernie, en terre dite samienne; un pelit pot en 
forme desalière, couvert d'un vernis noir, d’une belle forme; le pied en est 
cassé, mepues monnaies, fragments de bracelets en verre bleu et jaune; des 
baguettes de marbre, semblables aux manches en ivoire des couteaux; trois 


plaques de marbre de 0,13 de diamètre, octogones, pour carrelage; plus 


bas, une coucle de béton, et des fragments de céramique ; à 2,55, couche 
de mosaïque blanche et noire, dessins à grands ramages faits de pelits 
cailloux roulés et de marbre, ronds et ovoïdes, 1 et demi à 2 cent. de 
diam.; la face supérieure est polie. Dans le [ossé à côté, à la même profon- 
deur, mosaïque en cubes noirs et blancs très-réguliers; je suppose que 
c'est la bordure de la mosaïque d'à côté. On a commencé de suite à relier 
ces fossés, mais j'ai quitté avant que le {ravail fût achevé et d’ailleurs, là 
aussi, ces fouilles, qui ont duré trois jours, devaient être &bandonnées. 

« 3° À 160 ou 200 mètres au sud des quatorze fossés, une espèce d’élévation 
dont lesommet offre un petit plateau couvert de broussailles. Huit ouvriers 
commencent au hasard, par le haut, une tranchée en triangle. Au bout de 
quelques heures, un pelit torse d'enfant, nu, d’un marbre et d’un travail 
communs; il a du nombril au cou 30 centimètres; la figure élait assise. 
Autres fragments de sculpture, oves de 0®,05 à 0®,06 de haut; marbres cas- 


(1) La place en est indiquée par le croquis ci-contre, que nous donnons d’après | 
le tracé que nous envoie M: Carabella. Les numéros correspondant à ceux du texto. 
(Réd.) 
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sés, dallage en plaques de marbre longues de 1 mètre, larges de 0",60, et de 
0®,40 d'épaisseur. Ce dallage est à|{ mètre sous le sol du plateau, 4 4 mètres 
au-dessus des champs d'alentour. Le lendemain, autre fragment de petite 
Statue de femme drapée; de l’aine au cou, 20 centimitres; bon marbre, bon 
travail. Ce dallage me tourmente ; à en juger par les fragments de bases 
de colonnes, je me trouverais sur un temple; mais le dallage à cette hau- 
leur? Sous le dallage, du sable, de la terre, des fragments de marbre cas- 
sés, Dans le champ à l'est, à 8 mètres de la tranchée, 10 de l'élévation, une 
plaque de marbre de 0®,25 cent. carrés qui n’est que le fragment d'une 
plus grande plaque, avec ces deux mots en triangle : METAPON.BAIBIO. 

« À un mètre plus loin et un mètre sous sol, une architrave non ache- 
vée, de 4,10 de long sur 0,60 et 0®,45; à côté, un mur byzantin; une 
charmante petite colonnette cannelée, 0,25 à la parlie supérieure encas- 
tréc dans le mur. Dans ce même champ on avait (rouvé précédemment 
(c'est le propriétaire qui la trouva) une plaque de marbre avec une inscrip- 
tion. 

e 4 Grande ruine d'une centaine de mètres de long, 40 à 50 de large; 
chapiteaux corinthiens; abandonné de suite, vu la difficulté de déplacer 
les blocs enfouis. 

« J'ai oublié de dire au n° 2 que nous avons retiré de tous les fossés une 
grande quantité de disques en terre cuile de 5 à 10 c. de dinm., 2 à 3 c- 


d'épaisseur, percés de deux trous 2 . Nous en avons eu un qui por- 


LT: Han 
BAT É 


tait un M ou Z incisé au-dessous ou à côté des deux trous ; cela 


m'a rappel M. Schliemann et sa déesse glaucopis. Je lui en ai fait part. 

« Voilà, Monsieur, en résumé, l'essai des trois jours; il n’a pas été très- 
encourageant, mais je n’en suis pas moins persuadé que Cyzique renferme 
encore bien des richesses; de grandes surprises sont réservées à celui qui 
enlèvera systématiquement celte couchefde terre qui la recouvre. » 


Nous n'avons plus, depuis ce temps, reçu de nouvelles de M. Ca- 
rabella; nous souhaitons fort que les circonstances politiques ne 
viennent pas l'empêcher de continuer ses travaux, el qu'après avoir 
ainsi l(àté le terrain en plusieurs points, il puisse enfin entreprendre 
une exploration méthodique de l’aire de quelqu'un des anciens édi- 
fices de Cyzique, soit des ruines du temple d’Hadrien, soit du théà- 
tre. La démolition de l’amphithéâtre fournirait, à elle seule, des 
centaines d'inscriptions (1). En attendant, voici les textes qui accom- 
pagnaient sa dernière lettre : 


{1) Voir Perrot et Guillaume, Es:ploration archéologique de la Galatie, ? LI. 
p. 83-81. 
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Plaque de marbre de 1,82; hauteur des leitres, 0",03. Les ca- 
ractères paraissent du premier siècle de notre ère. 


LA BAEBIVSA La LA MOSCHVS 
AEYKIOZ BAIBIOZ MOZXOZ 


Ce L. Bæbius Moschus, affranchi d’un L. Bæbius, doit être un 
affranchi de l’un de ces négociants romains établis à Cyzique, 
comme ceux qui ont érigé l'inscription en l'honneur de Claude pu- 
bliée par nous, d’après une copie de M. Carabella, dans un précédent 
numéro de la Revue (1). 

Nous trouvons ailleurs la trace de L. Bæbius, l’ancien maître de 
cet affranchi, sans doute un des gros propriétaires de Cyzique. C’est 
en effet à lui que doit se rapporter une autre inscription découverte, 
comme on l’a vu par la letire précédente, dans la partie haute de la 
ville, au point marqué 3 sur le croquis ci-joint, parmi les restes 
d’une habitation importante, pavée de mosaïque. Elle se lit sur une 
plaque de marbre cassée de deux côtés. La partie conservée a 0,25 
carrés, et le long des deux bords conservés on litces deux mots ainsi 
disposés : 


BAIBIO 


MEFAPON 


péyapoy Babio, ce qui ne semble pouvoir se traduire que par demeure 
de Bæbius. Le lerme de l'antique poésie épique, qu’Homère applique, 
comme le remarque Athénée (2), aux maisons des rois et des grands, 
était-il resté à Cyzique dans l'usage courant, ou bien est-ce là un 
trait de pédantisme et de prétention tout individuel? Jusqu'à la dé- 
couverte de nouveaux exemples, il cst difficile de se prononcer à ce 
sujet. 

A Erméni-Keui, près de Cyzique, mais provenant de Cyzique. 
Eslampage de M. Carabella, 


AYTOKPATO "AUTOXpaTo- 
Pi TPAIANAN pe Tparave 


(4) T. XXXE, p. 100 : Cives) R(omani) qui Cyzici [consistunt]. 
(2) V,p. 193 c : Twv fpwixwv olxwv tobs uellovas "Ounpos Léyapa radet. 
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AAPIANQOKA ASouvy Kafl- 
ZAPIZEBAZ capt Z6x9- 
_TAROAYNNI 5 té Odluvrl- 
NZNTFPIKA w curñpt xaf . 
*KTIZTH xtlstn. 


Trouvé par un villageois vers l'est de Cyzique, le 45 avril, et 
transporté à Irméni-Keui. Fragment d’une plaque de marbre, copié 
par MM. Carabella et Schliemann. 

| PAAIDOINONTOZ 

OIAOYEITIEN. 

TEZKEYAZMENOY 
[AAOYAZIOYNAOORK 
4zZMHTPOZXTHETAAKI 3 
AEAOKIMAZOAITEION 
KAOATTEPAZIOIE=EINAIAE 
MATATIATPOOEN 
NONIOZAMOAAODAMOY 
TOAAOCOANHZATMTOAAODANOY 10 
APIZTOAOXOYMN..XOZ 
AAEZANAPOZAZKANOIAAOY 
IIMHTPOZTAAKIANHZ 
PETHZENEKENKAIEYZEBEIAZ 14 

On reconnait aisément ici le débris d’un décret honorifique. Par 
malheur, il ne reste que l'extrémité de droite de chaque ligne; la 


plus grande partie du texte a disparu, et l’ensemble ne saurait se 
restituer. Voici les mots qu'on distingue : 


sos Eirev 
xx ]recxeuaspuevou 
. dioùv 6007 
val......... tJñc unrpoc the Ilhœxt- ÿ 
avñsle....... Gecoxmaænôxt te Tèv 


so.ss....Xa0amep dEtoï éEeivar Ôè 
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nossosse wvioç AxokAogauou (?) 
sssoosse A JroXopavns ’Amokopavoulç 10 
sers ’Apiotokoyou Mwfpultos 
css. * AXétavôcos 
pntpès Thaxtavñc 
&jperñs* Évexev xal ebaebeiac 4% 


Il est question ligne B et ligne 13, de Cybèle, désignée ici, 
comme elle l’est dans Pausanias (1), par la périphrase à IThaxtavh 
we. On ne savait déjà plus, au temps de Strabon (2), où chercher 
la montagne el la vieille ville pélasgique, consacrées à Cybèle, qui 
avaient valu à celte déesse un surnom analogue à celui de Dindy- 
mène qu'elle portait dans la région de Pessinunte. Ce qui résulte des 
divers passages des auteurs où, depuis Homère, sont mentionnées la 
montagne ct la ville, c'est que le Placos était un contrefort de 
l'Olympe mysien, et que ses pentes avaient porté, à une époque 

_très-reculée, une ville et un temple de Gybèle qui jouissaient d’une 
certaine célébrité dans la province. Le surnom avait survécu à la 
vieille ville pélasgique qu’Hérodole connaissait encore (3), mais dont 
Strabon ne retrouvait plus l'emplacement. 


LL 


CYZIQUE, ESTAMPAGE DE M. CARABELLA 


Lettres de 0",01. D’après l'estampage, le fragment de stèle a 0®,15 
de haut et les lignes ont une longueur, de 0,28 à 0,30, 


O EKO MOYKAIXOON | 
OXOYZATEKPATIZEAHNHNAMO®IKYPTOI 
YMINTAAEKAIPIATEXNHZXAAKONEIZKAMOYZHEZ 
LAPYZATO  HZ3OEOTMEIOOYZEIKONOTYPrAMA 
ENYAAIOYKATENOTAONZEXHMAMHTPOANPOZ 
NEOISITONAPZENATEKNOYO..ONEKKAAYMTAON 
ONEZXXEAIZENNEAMAHONN OYZETAONAPIOMOY2Z 
FATPAZYMEPEIZOONOEZZANAHIONN®AAATTA 

(1) V, 18, 7. 


(2) XII, p. 614. 
(3) Hérodote, I, 57. 
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xO[ojuou xai yBov{èc], 
| xouod ve xparl osXfvnv duglxupror [lai], | 
butv téde xalpria réyvnc alxdv eloxapouonç 
lôpuaaro ris Oroneldous elxévos sur 
"EvuaXlou xat’ évorhov oyñua Mntpédwpos, o 
véotor Tèv &poeva téxvou O[uujèv éxxxlürruv, 
êv Éoys Ôls évvéa nAndwv [tloùc Étuv épôpods 
natpac Ünip el povéeoouv niv pélayya. . 8 


CEE du monde et de la terre, et toi, Isis(?) qui portes 
sur la tête le croissant de la lune, Métrodore vous a consacré ce 
bel ouvrage d'un art qui a façonné l’airain, une image de Théo- 
pithe sous les traits d'une figure armée d'Ényalios, afin de signaler 
aux jeunes gens le mâle courage que son fils a montré, lorsqu'il 
finissait sa dix-huitième année, en combattant pour sa patrie contre 
l'armée meurtrière des ennemis. » | 


Devinant ici, dans chacune des lignes de l'inscription, un vers 
dont la mesure m’échappait, j’ai consulté mon savant collègue M. H. 
Weil, dont l'autorité est si haute en matière de métrique grecque. 
Voici ce qui résulte des indications qu'il a bien voulu me donner. 
Ce vers, qui est rare mais non sans exemple, peut se définir un vers 
asynartète composé d'une espèce de parémiaque (voir Héphestion, 
ch. vin) ef d'un ithyphallique. La première partie du vers doit se 
scander ainsi : tôpoloëré rnel Otéral8oüs, et la seconde : Rxëlvo virus. 
Des vers entièrement semblables se trouvent parmi les fragments 
d’Archiloque (1). | 

Nous ne pouvons savoir combien il manque de lignes au début 
de l'inscription. Tuiv, au vers 3, indique que la statue dont il s’agit 
avail été consacrée en même lemps à plusieurs divinités; or il ne 
nous reste La mention que d’une seule, celle qui est désignée dans la 
seconde des lignes représentées sur l’estampage comme portant sur 
sa tête le croissant. On aurait pu songer, pour celle-ci, à Hécate ou 
à Artémis; mais leurs noms n'entreraient pas dans le vers. M. Tour- 
nier me suggère le nom d’isis, qui complèle exactement le vers et 
ne peut soulever d'objection sérieuse. Dès le temps des successeurs 
d'Alexandre, le culte d'Isis avait commencé à se répandre dans tout 
le monde grec, et, au premier siècle avant notre ère, époque à la- 
quelle nous serions disposé à rapporter ce texte d’après la forme 


(1) Bergk, Lyrici grœc, 5e éd., t. IL, p. 705, fr. 79 et suiv. 
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des caractères, Isis pouvait et devait avoir un temple à Cyzique et 
s’y confondre plus ou moins avec Artémis. Quant à l’attribut du 
croissant, nous savons qu'il avait été assigné par l’art grec ile l'é- 
poque hellénistique à la déesse d’origine égyptienne. Quant au pre- 
mier vers, les mots xo[o]uoù xal y6ov[6] suggèrent quelque chose 
comme : « O Dieu, père du monde et de la terre ». Est-ce de Zeus 
qu'il s'agirait ici? Il est difficile de le dire. D'ailleurs, sauf cette 
lacune du premier vers, dont la restitution demeurera toujours in- 
certaine, et celle du second, qui se comble ainsi d’une manière très- 
vraisemblable, le reste du texte, malgré quelques lettres qui man- 
quent çà et là sur l'estampage, ne prèsente pas de difficultés graves. 
L'expression raèe xalpia réyvns est étrange, mais le sens n’en peut être 
douteux. À sioxapoëons, M. Weil proposerait de substituer éxxauouons, 
qui serait plus grec; mais le témoignage de l’estampage est formel, 
et il ne resterait qu'à supposer une erreur dans la copie remise au 
lapicide ou dans la transcription qu’il en a faite. Dans ce cas, on 
pourrait encore conjecturer que l'original portait eô xauoëons. L'em- 
ploi de eioxauvw semble ici très-impropre. 

Le langage de l'inscription est trop peu précis pour que nous 
puissions savoir dans quelles circonstances Théopithe, à dix-huit 
ans, avait montré le brillant courage qui lui avait valu l’honneur de 
celte statue de bronze. Îl se présente pourtant à l’esprit une conjec- 
ture qui mérite tout au moins d'être indiquée. La forme des carac- 
tères, avons-nous dit, fait songer au premier siècle avant notre 
ère (1); or Cyzique, pendant ce siècle, en 73 avant notre ère, eut 
dans son histoire une grande crise qui lui donna lieu d’être fière 
d'elle-même et dont elle dut perpétuer par tous les moyens en son 
, pouvoir les souvenirs héroïques; je veux parler du siége mémo- 
rable qu’elle soutint, comme alliée des Romains, contre Mithridate 
et sa puissante armée, siége qu'elle réussit, malgré l’apparente 
infériorité de ses forces, à faire durer jusqu’au moment où Lucullus 
put la délivrer (2). 


(2) Telle a été aussi l'impression de M. Foucart, que nous avons consulté à ce 
sujet. Les lettres sont petites et serrées. On remarquera surtout les formes TN ; 
2, N , L'O est tout petit. D'autre part, il y a déjà tendance à orner les 


 hastes verticales et horizontales. Ainsi voilà le * r”: C'est une transition entre 


le caractère des inscriptions de l'époque autonome et celles de l’époque impériale. 
(2) Sur ce siége, voir Plutarque, Lucullus, 14-16. 
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D'ASIE MINEURE ET DE SYRIE 


 MYSIE 
1. 
Inscription copiée par M. Sorlin-Dorigny dans la cour de la mos- 
quée Eukouz à Ineh, dans la vallée du Mendéré. 


YMEPIEYXHCTON 
XOPIONKAITO#Y 
AAOYTOYATIOYTPY 
OŒWNOCKAITON 
KAPTOPOYNTOUNE N 
AYTOKAITANTON 
TONYKONAYTON 
ŒONTAONOMATAOOGEOC 
ENICTPATEAFIOIC 
AFTOCAFOCOGE OC 
BOHOHCONYMINAMHN 


Yrèp eds Tov 
{wpluwv xat Toù 
aoû Toù Gylou Tpo- 
puvog xat TÜv | 
XAPTOPOPOUVTWV Ëv | 5 
aût& xal Tévtwv 
Tüv Üxuv aÙtiv, 


Gv Tù évouara 6 Gedc 
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énietate : dyros 
, dyros Aylijoc ô 6eôç 10 
Bofünaov Guiv, duv. 


a Pour appeler la bénédiction sur les villages et le peuple de Saint- 
Tryphon et de ceux qui y recueillent les fruits de la terre et de: 
toutes leurs maisons. Dieu sait leurs noms. Saint, saint, saint est 
Dieu. [Seigneur], porte-nous secours. Amen. » 


Ligne 1, un Ï de trop. 

L. 7, uxwv pour ofxwv. 

L. 9, il faut retrancher le P, qui provient d’une erreur du lapici:le 
ou du copiste; érlotare esl pour ériataru. C’est la formule latine guo- 
run nomina Deus scit, dont les exemples ne sont pas rares (1). 

L. 40, äyrols pour &ywç; la formule « Saint, saint, saint est le Sei- 
gneur » est connue (2). 

L. 14, iv pour fuiv. L'inscription nous révèle la pleine confusion 
des lettres o, , n ct v. La forme des caractères ne permet pourtant pas 
de faire descendre ce texte beaucoup au-delà des premiers siècles de 
l'empire d'Orient. On trouvera dans le Corpus, 8858-8879, un certain 
nombre d'inscriptions votives analogues commençant par la même 
formule ürtp edys. Elles sont loutes gravées par un individu. Je ne 
trouve pas d'autre exemple d'une invocation collective comme la 
nôtre. Celle-ci doit provenir d'un monastère placé sous l'invocation 
de saint Tryphon, martyr originaire d'un village tout voisin d'Apa- 
mée des Myrléens, en Bithynie, monastère dont dépendaient plu- 
sieurs villages. Tryphon fut mis à mort en l'an 220, sous l'empereur 
Dèce, à Nicée. Sa vie, écrite par Siméon Métaphraste, témoigne de 
la vénéralion qui s'était attachée à sa mémoire(3)., La Mysie touche 
d’ailleurs à la Bithynie. 


2, 


Dans le cimetière ture de Kemaly-Keui. Copie de M. Sorlin-Do- 
rigny. 
KATIITANIA | Kariravia 


(1) Voir E. Le Blant, [ascriptions chrétiennes de la Gaule, n° 563. M. Le Blant, 
en publiant un texte qui renferme cette formule, renvoic à plusieurs autres monu- 
ments qui l’avaient déjà offerte. | 

(2) C. I. Gr., n° 8918, et les remarques de Ducange (G/., 11, p. 1618) sur le üuvo 
vod tptoxyiou. 

(3) Voir Surius, Vilæ sanctorum, au 4er février. 
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TEAEZOOPIATI Tssopopla 13 
.MATIKAIEAYTO unt{pl xal éaurs. 


Kapitania et Telesphoria, noms nouveaux. 
BITHYNIE 
3. 


Copiée par M. Sorlin-Dorigny dans le mur d’une église, à «midi 
(Nicomédie). | 


OEOIZ Ocoï: 
MAPKOZEPIOTNQ Mépros ’Eptéru 
AHZZQZTPATFTE Añoow Ztpérn ve 

_ZYMBIOZ cépétos 
ZANEZAYTOIZ Qoivrec adrois 
TINOZTOOHKHN Tv dotobxnv : 

XAIPETE | Xalpete. 
KATAXOONIOHSZ Kara/6ovlos. 


Eriopos et Lessos, noms nouveaux. 


IONIE 
4, 


.Smyrne. Sur une pierre d’appareil, en calcaire bleu compacte, 
sur le Pagus. Belles lcttres très-soignées de 0®,07 à 0,08. 
Copie de M. Martin. 


L°TITINIO:L:F:F:/JJFAL: 


Le noir du milieu entre les deux F est un trou de scellement. 
C'est peut-être ce trou qui explique l'apparente erreur de la rédupli- 
cation du F. L'objet scellé dans la pierre aurait entraîné des rema- 
niements ; un premier F‘, le second maintenant, se serait trouvé 
caché par la pierre scellée ; on l’aurait alors gravé à nouveau plus à 
gauche, dans un espace libre, puis la chute de la pièce de rapport 
aurait découvert la lettre cachée et l'aurait laissée reparaître à côté 
de celle qui devait la remplacer. 


Lucio) Titinio L(ucüi) f(iio) F{aleria). 


La gens Tilinia, qui paraît avoir eu une branche patricienne et 


as 


o 
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une autre plébéienne, a fourni un certain nombre de personnages 
connus dans l'histoire (1); mais il ne semble pas possible d'identifier 
le personnage de notre inscription avec aucun des Titinii dont le 
nom a été conservé par les auteurs, Les monnaies ou les inscrip- 
tions. 


SYRIE 
5. 


Sur un sarcophage en marbre blanc à Bekfaia, près Beyrouth 
(Bérytos). Dans la cour d’une maison. Copie de M. Martin. 


KACCIAAYCIAC 
OIAOZ=ENOYOYTA 
THPKAIKAAYAIA 
ZHCACAETHMO 
COPPONKAIOIAANAPOC 


Kaccla Auaie 

uhoËévou Ouya- 

tro À xat KAaudia 

Eñouca Ërn pu” 

cwppuv xal plAuvdpos. 
6. 


Beyrouth (Bérytos). Sur un cippe cn marbre. Hauteur, 0,23 
Copie de M. Martin. 


OAPCIAPE Gapor, ‘Apre- 
MIAOPAO prôwpa * o-, 
YATAOAN ds] &6av- 
ATOCTAY atoç * vai 
TAZHCACA | ta bhouga 
ETH KO. Een  x0’. 


Oépar pour 6apou. La dernière leltre de la première ligne est 
formée par la réunion du P, du T'et de l'E, C’est une formule connue 
que celle-ci : «aie bon courage, personne n'est immortel »; mais 
‘eue y cst plus fréquent que 6@poe (2). Quant à raüta, ce ne peut 


(4) Pauly, Real, Encyclopædie, 8. v. 
(2) C’est à Chypre que la formule ebpüye, oùdeis &0avatos, s’est rencontrée le plus 
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être que l'abréviation abrégée d’une autre formule moins commune : 
6 Bloc tata, « voila ce que c'est que la vie » (1). 

Le Z de oùôls pour oùôet, a étè oublié ou par le graveur ou par le 
copiste. Gette formule, dans les inscriptions de basse époque et d’ori- 
gine populaire qui la renferment, est d’ailleurs presque toujours 
cstropiéc. 

Kicn n'indique que l'inscription soit chrétienne, quoique les for- 


mules qu’elle renfermese retrouvent aussi dans des > épitaphes certai- 
nement chrétiennes. 


7. 
Saida. Sur uu cippe en marbre. Hauteur, 0°,35. 
TEIMO Tepo- 
OEA Oéœ 
XPHTH xen[o]r? 
XAÏPE xape. 


Ne se trouve pas parmi les nombreuses épitaphes analoguss de la 
campagne de Saïda que M. Renan a publiées dans sa Mission de 
Phénicie, p. 381-388. 


8. 


Sur un fût de colonne en grès coquillier, découvert sur le sommet 
des collines qui dominent Latakiè, à l’est de la ville moderne, là où 


devait être l'ancienne acropole de Laodicée près de la mer. Copic de 
M. Martin. 


ATONAAONIAZH 
YTEPNEIKATOPOZ 
TEPTYAAOYTOYAYTH 
ANTITHZBOAHZ2TAZE 
OYPIAAZEOYPOAGE D 


souvent (voir G. Colonna Ceccaldi, Nouvelles inscriptions grecques de Cypre, dans 
la Revue archéologique, N S., XXVII, p. 79-45). C'est de là qu’elle aurait rayonné, 
qu’-Île se scraît répandue dans les pays voisins. On en trouve quelques cxemples à 
Rhodes, et sur les côtes de l'Asie Mineure et de la Syrie. 

(1) Sur cctte formule, voir le commentaire du père Garrucci dans les Monument: 
del mu:eo Lateranense, p. 110 du texte, et une inscription chrétienne qui la ren- 
ferme, pl. 50, figure 3. 11 renvoic à une inscription publiée par Ferretti, où trutx se 
trouve seul comme sur notre marbre, et à deux textes du Corpus Inser. Gr. où il 
ert accompagné d'un nom propre au vocatif, Ilpo-ônt tabra (6460), EdoTti): rabta 
(6811), « Procope, Eustathe, voilà ce qu'est la vie». Garrucci rapproche de cette 
locution la formule suivinte, qui se trouve dans une épitaphe latine : HOC'EST-SIC: 
EST -ALIVT-FIERI-NON-POTEST: (Cavedoni, Musro del Calaio, p. 46). 
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EIKOZIMEZOZTYAAYN 
KNAONAYTHZTAZBAO 
TAIZAIGOZTPANTOZE 


’AxoXuvio Zn.... 

bnép Netxaropos 

Tegrukdou voù adri[s dvôodc 
vri tic Bodñs ras EE ? 
Oupiôac Édüpuce [xut 

elxoot mesootuha Ünfèp vé- 
xvov aùris tafils Bab[mior 


tai Aogtpwroli]e é[recxeuace. 


« Apollonia, fille de Zénodore (?), au nom de son mari Nicalor Tertul- 
lus, se substituant au sénat, a muni de portes les six (?) entrées, 
et au nom de ses enfants, elle a garni de dalles les gradins de 
vingt entre-colonnements. » 


Apollonie, une des femmes les plus riches de la cité, rappelle ici 
la générosité avec laquelle elle à contribué à l'érection d’un édifice 
placé sur la colline, édifice entouré d’un portique. Ligne &, ce qui 
me ferait croire à un chiffre indiquant le nombre des portes qu’Apol- 
lonia avait munies de grilles ou de baitants, c’est que la ligne 6 donne 
un chiffre pour les entre-colonnemenis dont la même avait fait les 
frais. On pourrait restituer aussi Ë[&w], les portes extéricures. 

Lignes 7 et 8, je n'arrive à rétablir une construction régulière 
qu'à l’aide d’une double correction qui gardera toujours un caractère 
conjectural; j'ajoute un I dans TAËZ ct un autre dans AIGOZTPQ- 
TOZ Ce qui m'y encourage, c'est que plusieurs lettres sont très-effa- 
cées sur la pierre, comme l'indique la copie de M. Martin, et qu’en 
mème temps le I est, sur cette même copie, très-bien marqué dans le 
T'AEZ de la ligne 8. Get article me conduit à chercher ici toute une 
séric de datifs ; on serait forcé de le modifier si l’on voulait construire 
autrement la phrase. Il me paraît plus naturel de supposer que 
deux hastes verticales, lrès-elfacées, ont échappé à l'attention du co- 
piste que d'admettre qu'il a introduit, au commenceinent de la der- 
nière ligne, après la seconde lettre, un caractère qui n’était point sur 
la pierre. 

D'après son étymologie, le mot Aôdotpwrov a dû désigner d'abord, 
d'une manière générale, toul carrelage en pierre. On voit par deux 
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passages de Pline l’ancien (1) que, du temps de l'empire, à Rome, il 
avait pris, dans l'usage, le sens plus particulier de mosaïque en cubes 
de pierre; mais il ne me semble pas qu'il faille le traduire ainsi dans 
notre inscription. Îl s’agit, selon toute apparence, du portique exté- 
rieur d’un temple; or, d’après toutes les analogies, ce portique de- 
vait être simplement dallé en picrre. La vraie traduction est donc 
dallage. Je ne connais pas d'exemple de mosaïques employées dans 
cetle partie d’un édifice grec. 

Bon pour for surprend dans une inscriplion qui n’a rien d’ar- 
chaïque. Il doit y avoir là une lettre oubliée. Le nom romain que 
porte avec son nom grec le mari d’Apollonia, Tertullus Nicator, 
prouve que ce texte doit être du temps de l'empire ou tout au moins 
postérieur à l'occupation de la Syrie par les Romains. 


9. 


Inscription peinte en lettres rouges sur un bloc de calcaire revêtu 
sur une de ses faces d'un enduit de stuc. Cette face représente un 
fronton supporté par deux pilastres cannelés entre lesquels est l’ins- 
criplion. Appartient à M. Péretiè. Copie de M. Martin. 


TONCODONEAAO 
KAITAIAEYCANTA 
EPHBOYCTONOPE//} 
TABPOTOYCKAIENCTEP 
NOICIAIKAIONTAPOE 
NIKACTEAECACAZIA 
NYMODIAIUONKAIZH 
CANTAKAAWCEBAOMH 
KONTAETHKATATPADOC 
EVOAAEKEITAI 10 


Tôv aopov êv Ao[ylotc 


GC? 


xat natdeucavtæ 
pñôouc, Tov 0pé[ Yav- 
ta Bporobs xal Êv otép- 
votot Olxatov mapôe- 


vix®; Tehécac dE 


(1) H. N., XXXVI, 61 ct 64 (éd. Littré). 
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vuuptôluv xat En- 

cavta xaküç É60oun- 

XOVTGÉTN * XATAYPAPOS 
évôade xetror, 


« Le sage entre les lettrés, qui a fait l'instruction des éphèhes, qui a 
élevé des hommes, qui a élé juste de cœur, qui a mûri par la 
raison les jeunes filles à l’égal des femmes mariées, qui a vécu 
honorablement pendant soixante-dix ans, Son image et ses restes 
sont ici. » 


Celui qui a rédigé celte épitaphe paraît avoir été aussi étranger 
aux règles de la versification qu'à celles de la syntaxe. L’épigramme 
commence par deux hexamètres dont chacun est rendu faux par un 
hiatus ; vient ensuite un pentamètre, puis un dernier hexamètre ou 
plutôt deux moitiés d’hexamètre, xai Eñouvra xaks et xatdypapos éviade 
xetra, Séparées par le mot é63oumxovraérn que l’on tenait à placer et 
que l’on a mis comme en surcharge. La langue ne vaut pas mieux 
que la mesure. Il s’agit évidemment d'un professeur, qui avait 
donné ses leçons à des jeunes filles aussi bien qu'à de jeunes hom- 
mes; mais l'expression est aussi vague et aussi incertaine que pos- 
sible, et à ce défaut s'ajoute l'incorrection grammaticale la plus 
choquante. L'auteur de Pépitaphe, comme s’il ne faisait aucune dif- 
férence entre ces deux cas, passe de l'accusatif au nominatif par 
deux fois. Le nom du personnage manque ici; on pourrait le cher- 
cher dans xarayÿpapos; mais ce nom n’a jamais été rencontré comme 
nom propre, ct je le trouve employé dans une inscription votive de 
Cypre de telle manière qu’il ne me semble pas y avoir à hésiter (1) : 
xatæypapos Veut dire représenté ci-contre. Au-dessus du bloc qui porte 
l'inscription conservée, il devait y avoir un portrait du défunt, et 
sous ce portrait était sans doute inscrit le nom qui nous manque. 

Ce qui achève de m’enlever tout doute à cet égaril, ce spnt deux 
sièles qui proviennent du Saïda et qui ont été données par M. Péretié 
au Louvre, où elles sont aujourd’hui exposées dans la salle du pre- 
mier élage consacrée aux resles de peintures antiques. L'aspect en 
est celui que doit offrir, d’après la description succincte de M. Mar- 
tin, la stèle dont il a bien voulu me communiquer l'inscription ; 
même matière, un calcaire grossier; même fronton surmontant deux 
pilastres en saillie et uue face soigneusement dressée et couverte 
d’un stuc blanc; mêmes inscriptions peintes en rouge, Laïlifférence, 


(1) Revue arch , N. S., XXVIL, p. 87. 
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c'est que l’image peinte, qui paraît n'avoir pas laissé de traces sur 
la stèle décrite par M. Martin, s’esl conservée sur les stéles du 
Louvre. L'une des deux représente un personnage qui s'appelle 
Zëénon, debout, drapé dans une sorte de toge, l’autre une femme, 
debout, avec ses deux enfants à ses pieds. Nous nous abstenons de 
décrire plus en détail ces deux monuments curieux; ils seront pro- 
chainement publiés dans la Gazette archéologique, par M. Clermont- 
Ganneau, qui connaît si bien les antiquités syriennes de tous les 
temps ; il nous suffisait d'indiquer un rapprochement qui fixe, ce 
nous semble, le sens du mot xatéypapos. Cet usage du portrait peint 
sur la stèle paraît avoir été propre à la côte syrienne et à cette fle 
de Cypre qui tient par lant de liens à la Syrie (1). 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Page 33. M. Mommsen a publié dans l’Ephemeris epigraphica, t. III, 
p. 156-160, un nouveau texte du sénatus-consulte relatif aux habitants de 
Cyzique; il l’a donné d’après un meilleur estampage, que lui a fourni 
M. Newton, devenu possesseur, au nom du Musée britannique, de ce cu- 
iieux monument, Nous renvoyons à sa dissertation pour les améliorations 
qu’il a pu, grâce à ce secours et à son expérience des choses romaines, 
introduire dans le texte et dans les suppléments qui en comblent les la- 
cuncs. Grâce au bon état de l’estampage (le mien était déchiré sur les 
bords), M. Mommsen a pu reconnaître qu'il ne manquait rien à la fin de 
la seconde ligne ni au commencement de la troisième et qu’il fallait lire : 
corpus quod appellutur neon (véwv) et non neocoron. Sur ces véot des cités 
de l'Asie Mineure, on consultera, outre Eckel (D. N. V., t. IV, p. 190), les 
observations de M. Waddington à propos d'une inscription d'Aphrodisias 
de Carie (Voyage arch, partie V, n° 460 2 a). Les véot paraissent, dans ce 
monument, organisés en une société indépendante, qui a son secrélaire 
et son inspecteur des travaux, qui décerne des titres honorifiques. 

P, 37. Une lettre de M. le docteur A. Mordtmann me permet de donner 
une meilleure lecture de la ligne 6 de l’épitaphe de Mikké. Il a eu sous 
les yeux un estampage plus net que celui qui m'avait été envoyé, et il y a 
lu très-clairement: 

XPONO : AAAANEHNVMOH3IMETEYZ3E 

I faut donc restituer ainsi le 5° vers : ‘ 

GAÂX vén voppnat per edoebéeot xa0ñro, 


« mais jeune, elle siége avec les âmes pieuses. » 


(1) On en trouvera aussi des échantillons dans Renan, Mission de Phénicie, 
pl. XLIII. 
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